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ANNEXE 

.AU 

RAPPORT DU MINISTRE DE L'AGRICULTURE 
SUR LIS 

FERMES EXPERIN1ENTALES. 

OTTAWA, 30 janvier 1889. 

MoNsizna,—J'ai l'honneur de soumettre à votre approbation le rapport suivant 
sur l'établissement et l'équipement des fermes expérimentales des provinces 
maritimes, du Manitoba, des Territoires du Nord-Ouest et de la Colombie Anglaise, 
et sur les travaux enécutés à la Ferme Centrale pendant l'année dernière. 

Comme annexes, vous trouverez aussi les rapports da chimiste, M. Frank 
T. Sbutt ; de l'entomologiste et botaniste, M. James Fletcher ; de l'horticulteur, M. 
W. W. Ililborn, et du gérant de la division de la volaille, M. A. G. Gilbert. Vous 
trouverez également des rapports de progrès présentés par Wm. M. Blair, surin-
tendant de la Ferme Expérimentale des provinces maritimes, à Nappan, Nouvelle-
Eco f se ; par M. A. klackay, surintendant de la Ferme Expérimentale des Terri-
ritoires du Nord-Ouest, à Indian–Head ; et par M. S. A. Bedford, surintendant de 
la Ferme Exrérimentale du Manitoba, à Brandon. J'espère que vous trouverez 
dans tous ces rapports beaucoup d'informations utiles aux cultivateurs de cette 
Puissance, et des preuves que les travaux d'agriculture expérimentale, auxquels 
vous portez un si vif intérêt, ont fait des progrès satisfaisants. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
Votre obéissant serviteur, 

WM. SAIINDERS. 
L'honorable 

Ministre de l'Agriculture, 
Ottawa. 





FERMES EXPÉRIMENTALES. 

Depuis mon dernier rapport annuel il y a eu beaucoup de progrès dans l'établis-
sement, l'organisation et l'équipement des diverses fermes expérimentales. J'ai 
voyagé pour cet objet dans l'est jusqu'à Halifax, Nouvelle-Ecosse, et dans l'ouest 
jusqu'à Victoria, Colombie-Anglaise. Les besoins agricoles des diverses sections des 
provinces et des districts provisoires composant la Puissance du Canais ont été 
étudiés, afin de choisir pour l'établissement de chacune des fermes expérimentales, 
des localités représentant autant que possible les terres arables de la province toute 
entière pour laquelle elle est créée, et d'avoir sur chaque ferme un sol de caractère 
assez varié pour permettre les nombreuses et diverses expériences qu'on se propose 
d'y faire. 

FERME EXPÉRIMENTALE DES PROVINCES MARITIMES. 

Dans le but d'obtenir des informations assez exactes pour me mettre à même de 
recommander les points les plus propres à l'établissement d'une ferme expérimentale 
pour les besoins des trois provinces maritimes réunies, j'ai fait trois voyages en 
différentes saisons de l'année et j'ai examiné de nombreuses fermes dans chacune de 
ces provinces. 

Dans l'Ile du Prince-Edouard j'ai visité le district voisin de Charlottetown, et 
j'ai étudié des travaux qui se font sur la ferme à bétail du gouvernement près de cette 
cité. Au Nouveau-Brunswick j'ai examiné les fermes qui se trouvent le long de la 
ligne de l'Intercolonial, depuis Sackville jusqu'à Saint-Jean, et plus spécialement 
celles de la belle vallée de Sussex et des environs imméliats de Sackville. Dans la 
Nouvelle-Ecosse tous les pointa les plus importants à partir des lignes de chemins 
de fer ont été inspectés depuis la frontière da Nouveau-Brunswick jusqu'à Halifax, 
depuis la jonction de Spring-Hill jusqu'à Parrsboro', de Truro à Pictou et de la juta 
tion de Windsor à Bear-River. J'ai donné beaucoup d'attention à l'examen du sol, 
aux caractères topographiques da pays qui pourraient influer sur les vents qui souf-
flent ordinairement, et qui dans beaucoup de districts modifient sensiblement le 
climat, et à d'antres conditions essentielles aux travaux d'une ferme expérimentale. 
Comme il était nécessaire que la ferme des provinces maritimes se trouvât à la 
portée de chacune d'elles, j'ai apporté un soin tout spécial à l'examen des terres des 
comtés limitrophes de Westmoreland, au Nouveau-Brunswick, et de Cumberland et 
Colchester, à la Nouvelle Ecosse. Dans presque tout ces voyages j'ai été accompagné 
par le colonel Win. M. Blair, dont la connaissance intime des affaires agricoles des 
provinces d'en bas, acquise par une expérience pratique continue, m'a été d'un grand 
service. 

Il m'aurait été très facile de faire le choix d'une bonne ferme ordinaire
' 
 mais il 

fallait trouver réunies dans la terre à recommander pour l'établissement de cette 
ferme, toutes les conditions requises pour nos diverses expériences générales et spé-
ciales. Les qualités voulues étaient : un sol convenable et de caractère varié ; un 
abri raisonnable contre les vents dominants et les gelées prématurées ; une situation 
centrale et d'un accès facile aux visiteurs de chacune des trois provinces, à proximité 
d'une des voies de communication principales. J'ai enfin choisi un terrain à Nappan, 
à un demi-mille de la gare de l'Intercolonial; la ferme se trouve à environ huit milles 
de la frontière da Nouveau-Brunswick, dans une lccalité facilement accessible aux 
agriculteurs de l'He da Prince-Edouard. Ce terrain comprend deux l'armes, d'une 
contenance totale d'environ 300 acres, dont 100 sont couverts d'épinette, de melèze, 
de hêtre, d'érable et d'autres essences utiles, le reste est déboisé et presque entière-
ment débarrassé de souches. La partie défrichée peut se diviser comme suit : 80 
acres de terrain de marais on endigué, très propre à la culture da foin, 80 acres de 
terrain sec, plus élevé, et 10 acres de hautes terres (up /and). 
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Le sol est en grande partie argileux, plus on moins mêlé de sable, de sorte que 
la terre est forte ou légère suivant que le sable on la glaise prédomine • en certains 
endroits il est graveleux. Le sous-sol se compose d'argile pure ou contenant un peu 
de gravier ; dans quelques portions peu étendues, il est sableux ou graveleux. Pris 
en entier, ce terrain représente les meilleures fermes voisines des deux plus grandes 
des provinces maritimes, et le bois dont il est en partie couvert fournira nu excellent 
abri pour les arbres fruitiers et pour autres fins. Presque toute la partie élevée de 
la ferme repose sur une pente qui descend graduellement vers l'ouest et commande 
une vue étendue d'une anse profonde la baie de Fundy et de toute la contrée environ-
nante. L'Intercolonial passe sur la partie inférieure de la propriété. Géographi-
quement, sa position est centrale, relativement aux trois provinces ; elle possède, en 
même temps, le sol varié dont nous avons besoin, savoir, une assez forte proportion 
de terrain de marais pour nous donner le foin nécessaire aux animaux, et des terrains 
hauts parfaitement convenables à la culture des céréales, des herbes, des racines et 
des fruits, ainsi qu'aux paturages. NORR prîmes possession de la propriété de bonne 
heure dans l'année ; et dès qu'il fut possible de le faire au printemps, 30 ou 40 acres 
furent préparés ; on sema de nombreuses variétés de céréales, et un bon assortiment 
d'arbres fruitiers

' 
 de vignes et d'arbres d'ornementation fut immédiatement planté. 

On prépara des plans pour une étable, une grange, des logements pour le surintendant 
et le contre maître des travaux de ferme, et toutes ces tatisses sont maintenant en 
voie de construction. Pendant l'été on s'est occupé énergiquement de drainage 
souterrain, et la terre a été travaillée et préparée pour les opérations de la saison 
prochaine ; des détails plus circonstanciés touchant ces travaux seront trouvés 
annexés au rapport du surintendant, M. Wm. M. Blair, 

LA FERME EXPÉRIMENTALE DU MANITOBA. 

Avant de choisir définitivement le site de la ferme expérimentale du Manitoba, 
j'ai fait deux voyages en cette province, et j'ai soigneusement étudié la nature du 
terrain ainsi que l'état actuel de l'agriculture dans cette province. Mes recherches 
se sont étendues depuis Selkirk, à 21 milles à l'est de Winnipeg, jusqu'aux limites 
occidentales de la province ; j'ai inspecté tout spécialement les fermes des environs de 
Selkirk, Winnipeg, Stonewall, High-Bluff, Portage-la-Prairie, Carberry, Brandon, 
Lac-du Chêne et Virden. J'ai aussi visité les établissements au nord de Brandon 
jusqu'à Binscarth, et de là ceux qui existent le long de la ligne du chemin de fer da 
Manitoba et du Nord Ouest, jusqu'à Portage-la Prairie. Pendant ces examens, outre 
la distance que j'ai parcourue en chemin de fer, j'ai fait au delà de 500 milles en 
voiture, ce qui m'a permis de me mettre assez au fait de la nature da sol et de la 
condition des colons dans une partie considérable de la province. Dans ces inspec-
tions j'ai été accompagné de M. S. A. Bedford et de M. Angns Mackay, tous deux 
agriculteurs pratiques et bien connus au Nord-Ouest, où ils ont cultivé la tèrre avec 
succès

' 
 et dont l'expérience en ce pays date de beaucoup d'années. Ces messieurs 

m'ont donné des informations précieuses. 
Parmi les conditions essentielles à une ferme au Manitoba, je voulais un sol varié, 

un approvisionnement suffisant d'eau de bonne qualité, et une localité voisine d'un 
chemin de fer. Je préférais, s'il était possible de trouver ces qualités réunies dans 
une ferme, l'établir près d'un des grands centres de population, tels que Winnipeg, 
Portage-la-Prairie ou Brandon ; en conséquence, j'employai beaucoup de temps à 
l'examen des établissements de ces localités, ne voulant rien négliger qui put m'aider 
à faire un choix judicieux. Je me décidai en faveur d'une ferme, dans les environs de 
Brandon, qui me parut réunir la plupart de ces avantages. Elle comprend 640 acres 
de terre, et se trouve au nord-ouest de Brandon, à environ un mille et demi du 
quartier commerçant de la ville. La ferme est dans une belle localité, le terrain 
descend en pente légère vers le sud, on la voit parfaitement du Pac:fique Canadien, a 
plusieurs milles de distance; on peut la voir aussi de la cité. La propriété touche à 
la rivière Assiniboine, qui est en toute saison un cours d'eau important; la ferme 
entière est parfaitement visible de ses points les plus élevés. La partie inférieure, 
près de la rivière, contient de 150 à 200 acres d'excellente terre de prairie produisant 
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naturellement une bonne récolte d'herbes fourragères. Le sol de ce bas-fonds est 
argileux, noir et très riche, d'une profondeur de deux à trois pieds, avec un sous-sol 
argileux ; cette portion de la ferme se trouve à une hauteur de dix à vingt pieds, ou 
plus, au-dessus da niveau ordinaire de la rivière. Au delà de ce terrain plat, la 
rampe est continue et graduelle, offrant d'abord un sol argileux, noir, riche et passant 
graduellement à un excellent sol sableux de 12 à 15 pouces d'épaisseur avec de 
l'argile sablonneuse ou pure pour sous sol. Cette partie de la propriété comprend de 
200 à 250 acres, et se termine au pied des plateaux élévés qui flanquent la vallée. 
Entre ces hauteurs et la vallée la descente est plus ou moins raide, suivant les localités ; 
en certains endroits la rampe est douce jusqu'au sommet, tandis qu'ailleurs elle est 
plus ou moins raide ; ces irrégularités forment des ravines ou coulées où croissent • 
de nombreuses variétés d'arbustes, de plantes et d'arbrisseaux. Ces ravines nous 
fourniront d'excellentes localités pour l'essai des arbres et arbrisseaux fruitiers ou 
forestiers. Sur ces pentes, le sol est sableux niais généralement trè ; bon, et d'une 
épaisseur de 9 à 15 pouces; le sous- sol est graveleux. Au sommet de quelques-uns 
de ces plateaux, qui couvrent à peu près 100 acres, le sol est de plus pauvre qualité, 
et contient plus ou moins de gravier ; en certains endroits cependant on trouve un 
bon sol sableux, noir et profond. 

Une source d'excellente eau et qui ne tarit j %maki sort d'un des points les phis 
élevés de ces hantes terres et coule dans une ravine ; son volume est assez considérable 
pour remplir un conduit de deux ponces de diamètre; le niveau de cette source est 
tel qu'on pourra facilement envoyer l'eau à l'étaie supérieur des bâtisses qui seront 
construites sur la partie inférieure de la ferme. Une autre source fournissant presque 
autant d'eau,sort d'une coupe faite sur le terrain alloué pour la construction du chemin ; 
elle pourrait aussi être utilisée, s'il était nécessaire. 

Les vallées des rivières dans toutes les parties du Manitoba et du Nord-Ouest sont 
plus sujettes aux gelées que les terres plus élevées, la différence de température varie 
généralement de deux à quatre dégrés ; mais la vallée de l'Assiniboine ayant ici une 
largeur de près de deux milles, et étant bornée par des hauteurs à pentes graduelles, 
il n'est pas probable qu'elle soit sujette à une température aussi basse que les vallées 
plus étroites. Une tendance un peu plus marquée aux gelées, ferait que certaines 
portions de la ferme représenteraient assez exactement les districts da nord de la pro-
vince où les gelées sont plus fréquentes, tandis que le reste de la ferme, ou le terrain 
est plus élevé, représente parfaitement la partie sud du Manitoba. 

Cette propriété offre de nombreux avantages. Elle comprend une bonne quantité 
de terrain semblable à celui des districts les plus renommés du Manitoba pour la cul-
ture du grain. Les ravins abrités qu'on rencontre sur la ferme représentent jusqu'à 
un certain point la partie élevée de la province. Elle offre toutes les variétés da sol 
nécessaires à nos expériences, et un  approvisionnement abondant et constant de bonne 
eau de source que l'on peut conduire presque partout sur la ferme. Elle occupe une 
position centrale pour tous les cultivateurs établis le long da Pac'flque Canadien, et 
quand le chemin de fer que l'on construit actuellementde Brandon à Rapid-City sera 
terminé, elle sera aisément successible à tous les agriculteurs des établissements du 
nord de la province. Si le chemin de fer projeté vers le sud se fait, la ferme se trou-
vera aussi à la portée de ce grand district agricole. Da plus les vastes terrains encore 
inoccupés entre Brandon et la frontière des Etats-Unis, au sud, et les immenses super-
fioles de bonne terre que l'on trouve également au nord et à l'ouest de Brandon, sont 
à la disposition des colons, qui peuvent venir s'y établir par dizaines de milliers; il 
n'existe probablement nulle part ailleurs au Manitoba une aussi large étendue de 
terrain presque uniformément fertile encore inoccupée. La ferme est parfaitement 
visible du chemin de fer, de sorte que tous les voyageurs et les colons passant sur 
chaque train peuvent la voir, et sa distance du quartier commercial de Brandon, un 
mille et demi, est si rapprochée qu'on peut facilement y venir à pied de la cité. 

Brandon est à 133 milles à l'ouest de Winnipeg, à 76 milles de Portage-la-
Prairie, et à 27 milles de Carberry, et se trouve à 32 milles à l'est de Oak-Lake, 43 
de Virden, et 78 milles à l'est de la frontière du Manitoba. 

Nous n'avons eu possession de la ferme qu'au commencement de juillet. De-
puis lors des progrès satisfaisants ont été faits sous la direction de l'énergique surin- 
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tendant, M. S. A. Bedford. La ferme a été considérablement améliorée, une bonne 
quantité de terre a été labourée et préparée pour l'année prochaine ; on a fait entre 
trois et quatre milles de clôturage, les chemins ont été nivelés, on a planté des ar-
bres, réparé des bâtisses, et fait beaucoup d'autres travaux. Tous les détails de ces 
améliorations se verront au rapport de M. S. A. Bedford, ci-annexé. 

FERME EXPÉRIMENTALE DES TERRITOIRES DU NORD-OUEST. 

Afin de me mettre en état de pouvoir faire un rapport sur un site convenable - 
pour la ferme expérimentale du Nord-Ouest, j'ai fait deux voyages, tin en décembre 
1886, et l'autre en octobre 1887. Dans ces excursions j'ai visité une étendue consi-
dérable de ces districts, examiné le sol avec soin, et fait de sérieuses recherches sur 
les conditions climatériques observées depuis l'établissement du pays. 

J'ai parcouru en voiture tout le district compris entre Moosomin et le Fort-Qu'Ap-
pelle, sur une distance de 121 milles ; j'ai fait de fréquents examens du sol, et cher-
ché toutes les informations possibles touchant l'approvisionnement d'eau et les autres 
conditions intéressant l'agriculture, surtout dans les environs de Moosomin, Wapella, 
Whitewood, Broadview, G-renfell, Wolseley, Indian-Head, Qu'Appelle et Fort-Qu'Ap-
pelle. De semblables recherches ont été faites dans les alentours de Régine, Mâ-
choire-d'Orignal (Moose Jaw), Calgary, Medecine-Hat, et antres points importants 
le long du Pacifique Canadien. J'ai inspecté aussi certaines parties des établisse-
ments de la Montagne de l'Orignal et les réserves des Sauvages suivantes :—celle 
du lac Croche, près de Broadview ; de l'Assiniboine, près de Wolseley; de Pie-à-
Pot et de Muscowpetung, près de Régine, et des Sarcis, près de Calgary. En recueil-
lant des informations concernant l'état de l'agriculture dans les districts ci-dessus 
nommés, j'ai fait plus de 410 milles en voiture, outre les distances parcourues en che-
min de fer, ce qui m'a donné l'occasion d'acquérir beaucoup de renseignements utiles 
au but que je vous proposais d'atteindre. Pendant ma dernière visite il m'a été 
donné de voir les produits agricoles de beaucoup des localités que je viens de désigner 
aux expositions d'agriculture qui se tenaient justement à cette époque ; j'ai pu assister 
à douze de ces expositions. 

Malgré les excellentes récoltes obtenues pendant une ou deux années dans-
beaucoup de localités de l'extrême ouest, il avait été jugé convenable, vu que la 
masse de la population se trouve à présent dans la partie orientale des territoires, de 
donner une attention toute particul:ère au district compris entre les limites du 
Manitoba et Moose-Jaw. 

Comme la plus grande partie des terres encore ouvertes aux colons dans les limites 
qui m'étaient impoEées, les deux tiers ou les trois quarts, probablement, se 
composent de prairies sans abri, il avait été décidé qu'il valait mieux prendre pour 
la ferme expérimentale, une section de cette qualité, au lieu d'une section abritée par 
des hauteurs boisées, afin de voir ce qu'il était possible de faire, au moyen de planta-
tions d'arbres, pour procurer l'abri nécessaire à ce pays complètement découvert. Il 
fallait aussi considérer certains autres points importants, tels que la moyenne de la 
température, la nature du sol, l'approvisionnement d'eau, choisir un point central et 
accessible, etc. Une ferme expérimentale dans ce pays, si l'on tient à ce qu'elle soit 
facilement accessible et visitée, doit être placée près d'un chemin de fer. La partie 
établie des plaines des territoires, dans la ceinture de terre bordant le chemin de fer, 

• peut avoir une longeur de 188 milles, et se trouve entre la limite du Manitoba et 
Moose-Jaw. An delà de ce point, les établissements sont rares et éloignés les uns. 
des autres, la population est faible et le plus grand nombre des habitants dans lea 
188 milles susdits sont établis surtout dans l'est de cette section du pays. Jusqu'à, 
20 et 30 milles des frontières du Manitoba, le sol et les autres conditions relatives 
à l'agriculture sont les mêmes que dans les établissements limitrophes de cette 
province, mais au delà on rencontre des changements et le climat devient plus sec. 
En général, le sol, qu'il soit argileux ou sableux est noir, et riche en matières. 
organiques presque partout depuis la limite du Manitoba jusqu'à quelques milles de 
Régine, ou l'on observe un sol argileux riche et d'un brun jaunâtre. Cette terre est 
forte et fertile, et donnera d'excellentes récoltes de grains et de racines si elle a 
assez d'humidité. Elle couvre une large superficie s'étendant vers l'ouest et le sud, 



et possède un caractère singulièrement uniforme ; au nord et à l'ouest de cette, 
section, une grande partie du sol ressemble à celui de la section est dos territoires. 

Les travaux d'une ferme expérimentale doivent comprendre toutes les opérations 
d'agriculture et d'horticulture qui peuvent être utiles aux colons du territoire ou de 
la province où elle eat établie. Le terrain doit convenir à une grande variété de 
céréales, do plantes fourragères, de racines, de végétaux et d'autres produits agrestes,. 
ainsi qu'à de nombreuses espèces d'arbres fruitiers et forestiers, grands et petits. 
Tandis que quelques-uns de ces produits réussissent bien dans une terre forte et riche, 
il en serait autrement pour d'autres, de sorte qu'il est important qu'une belle ferme 
possède diverses variétés de terre sableuses et argileuses permettant des expériences 
sur toutes les classes de produits utiles. Le point le plus occidental de la ceinture de 
terre fertile dont j'ai parlé, où j'ai pu trouver un sol convenable avec les autres condi-, 
tions favorables et nécessaires que je cherchais, se trouve près d'Indian-Head; j'exa-
minai soigneusement cette localité, qui me paraissait offrir des sections convenables, 
et je fis un rapport au sujet de cette localité et de quelques autres points plus à l'est. 
Enfin la section 19, township 18, rang 12, ouest, a été choisi comme emplacement 
de la Ferme Expérimentale des Territoires da Nord-Ouest. Cette section touche, à 
l'est, à la ville d'Indian-Head ; elle est au nord du chemin de fer, qui la longe sur une 
distance d'un mille. Le terrain est légèrement onduleux, inclinant légèrement vers 
le sud, excepté à l'angle norlest, où la pente incline au nord ; presque toute la ferme 
est visible du chemin de fer. 

Deux ravines on coulées, au cours sinueux et irrégulier traversent la section, 
dont elles occupent environ trente acres en superficie. Un petit cours d'eau coule 
dans l'une de ces ravines pendant les premiers mois du printemps ; il est alimenté 
par une chaîne de trois lacs éloignés de six milles a peu près ; l'un de ces lacs a un 
mille et demi de longueur, les deux autres ont un demi-mille de long environ. Ce 
ruisseau tarit dans les chaleurs de l'été, mais deux digues construites à travers la 
coulée forment un petit étang retenant un approvisionnement d'eau suffisant pour les 
animaux et les besoins généraux de la ferme pendant la saison. Lors de ma seconde 
visite, le 5 octobre 1887, il y avait dans cette coulée un large réservoir de belle eau 
claire, de plusieurs pieds de profondeur par endroits. Un petit ruisseau coule aussi 
dans l'autre ravine pendant le printemps ; une source dans les collines de l'Ecureuil, 
à six ou sept milles au sud de la ville, lui fournit son eau. On obtient de bonne eau, 
en abondance, dans la ville, en creusant à une profondeur de 25 à 30 pieds; mais sur la 
ferme il a fallu creuser 80 pieds et même plue pour en obtenir en quantité suffisante. 

Le sol est d'excellente qualité. La moitié nord de la section présente une belle 
terre argileuse, noire et meuble, mêlés d'un peu de sable, d'une épaisseur d'an à trois 
pieds, avec sous-Bol d'argile d'un brun jaunfttre. La plus grande partie de la moitié 
sud se compose d'une terre argileuse forte reposant sur un sous-sol d'argile. Quarante 
acres d'un soi sableux mêlé de gravier, le long de la ligne du chemin de fer, n'ont pas 
encore été mis en culture, et le reste de la section, à l'exception d'environ 30 acres 
compris dans les coulées, a été cultivé depuis plusieurs années. Le long des ravines le 
sol est varié, mais il est généralement sableux ; la pente légère du terrain permet de 
l'utiliser jusqu'aux borda des ruisseaux, sauf en quelques endroits ; le cours sinueux 
des ruisseaux donne des inclinaisons de terrain avec toutes sortes d'expositions. Il 
n'y avait aucun arbre ou arbuste sur cette section, c'était une prairie nue. 

Les pentes des coulées seront utiles pour commencer nos plantations d'arbres 
et pour nos végétaux de jardin et nos fruits, parce que le sol s'y maintient phis 
humide pendant les chaleurs de l'été et qu'en hiver la neige y est plus épaisse que 
dans la prairie ouverte. Ces ravines procureront aussi de l'abri et un bon pSturage 
pour notre bétail. 

La ville d'Indian-Head contient environ deux cents habitants, et possède d'assez 
bonnes facilités pour le logement des voyageurs, ainsi qu'un moulin à farine et an 
élévateur. Elle se trouve à 104 milles à l'ouest de la limite du Manitoba, à 74 milles 
à l'est de Moose-Jaw, à 41 milles de Régine, et à 105 milles au nord de la frontière 
des Etats-Unis. Elle est le centre d'un large et fbrissant district agricole s'étendant 
d'abord jusqu'à la rivière Qu'Appelle puis à 20 milles au nord de cette rivière à 
travers les Plaines du Faisan, et à environ 10 milles au sad du chemin de fer de 
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Pacifique Canadien. Un bon chemin passe par Qu'Appelle dans la direction de 
Prince-Albert; un autre conduit aux colonies de Montréal et de York ainsi qu'à 
colonie méthodiste, en passant par les Plaines da Faisan. Non seulement la ferme 
occupe une position centrale, mais le sol varié qu'elle contient représente bien les 
terrains sableux et argileux qui composent la plus grande partie da pays à l'est, à 
l'ouest et au nord-ouest, tandis que la terre forte et argileuse de la moitié sud de la 
section, bien que différant en couleur et en texture mécanique, représente assez bien 
les larges superficies de terrain argileux que l'on rencontre à l'ouest et an sud. 
L'approvisionnement d'eau, d'une grande importance an Nord-Onest, est abondant, 
de bonne qualité et facile à obtenir. Le peu d'éloignement d'Indian-Head (moins 
d'un mille), met la ferme a portée des hôtels, où les visiteurs peuvent se loger, et 
nous permet aussi d'avoir aisément nos malles et nos provisions de toute nature. 

Le district est en renommée pour ses récoltes, et il est rare de trouver autant 
d'avantages pour nos expériences d'agriculture, d'horticulture et de sylviculture, 
réunis sur une seule section de prairie nus que nous avons ici. On pourrait croire 
d'abord que 600 acres de terre sont plus que suffisants pour des expériences agricoles, 
mais si on considère qu'il faut da terrain pour les pâturages, que dans le Nord-Ouest 
un tiers an moins de la terre doit être tenu en j 'chère pendant l'été chaque année, 
et que nos plantations d'arbres forestiers devront couvrir avec le temps une très large 
surface, on verra qu'il faut beaucoup plas de terre ici que pour une ferme de même 
nature située ailleurs que dans un paye de prairie. L'étendue des territoires est 
tellement vaste et les intérêts en jeu sont si importants qu'il convient d'avoir une 
quantité suffisante de terrain pour les expériencas à faire dans les différentes branches 
de culture dont nous avons à nous occuper. 

Le peu de distance entre les deux fermes expérimentales du Manitoba et du 
Nord-Ouest-182 milles par le chemin de fer—va probablement faire douter de la 
nécessité de deux établissements aussi rapprochés. Dans mes remarques au sujet de 
la ferme expérimentale du Manitoba, j'ai donné les principales raisons qui m'ont 
porté à faire un tel choix. La ferme de Brandon représente assez bien la province 
du Manitoba et environ 30 milles de la région adjacente des Territoires; art delà de 
cette limite des changements commencent déjà à se produire dans le climat, et 
deviennent plus marqués à mesure que nous nous approchons de Broadview. De 
cette localité en gagnant Moose-Jaw, le climat est très différent de celui dont on jouit 
habituellement an Manitoba, il y tombe moins de pluie, et on y a généralement, en 
été, des vents chauds qui sont inconnus, je crois, plus à l'est. Tout ceci et d'autres 
conditions climatériques obligent les agriculteurs des territoires qui se trouvent établis 
au delà de l'étroite zone dont j'ai parlé, d'employer des méthodes différentes 
pour préparer le sol à la culture. Il y a aussi des différences importantes dans la 
nature et la composition mécanique du sol. La ferme d'Indian-Head a un sol offrant 
des caractères particuliers que ne possède pas celle de Brandon. De plus celle 
d'Indian-Head est formée d'une section de prairie ouverte, et ne contenait pas un 
arbre ou arbuste lorsqu'elle a été achetée, tandis que celle de Brandon est en partie 
une ferme de vallée, avec des ravines abritées qui étaient couvertes de petits arbres 
et d'arbustes. La question de la culture des arbres forestiers est d'une grande impor-
tance pour l'immense étendue du pays qui constitue les territoires de môme que pour 
le Manitoba, mais des expériences faites à Brandon, bien que précieuses pour les 
cultivateurs de cette province, ne pourraient guider aussi sûrement ceux des vastes 
prairies des territoires. Les différences de climat, de sol et de situation sont ample-
ment suffisantes pour justifier l'établissement des deux fermes, et les expériences 
faites dans les deux institutions sur la culture des champs, des jardins et des arbres 
forestiers, donneront bientôt une somme énorme d'informations n'Ailes et pratiques 
d'une grande valeur pour les cultivateurs de chaque partie du Manitoba et des terri-
toires, qui pourront les appliquer aux diverses conditions où ils se trouvent individuel- 

' lement. Puisqu'il est évident que ces différences existent, la question de la distance 
entre les deux fermes est de peu d'importance, attendu que des essais faits à chaque 
point ont la même valeur et la même utilité, que la distance entre les deux fermes soit 
de 182 ou de 500 milles. Les différences de conditions climatériques ou autres dont j'ai 
parlé, quoique très importantes pour les céréales, les fruits et arbres forestiers, n'ont 
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que peu d'influence comparativement, sur les animaux, de sorte que les expériences 
faites dans cette direction peuvent être conduites de manière à éviter des répétitions 
inutiles en leur donnant des buts différents et en agissant sur des classes différentes 
d'animaux dans chacune de ces deux fermes. 

Nous primes possession de la ferme d'Indian-Head de bonne heure au printemps, 
et le surintendant, M. Angus MacKay, commença de suite à travailler. On aura la 
preuve de la vigueur avec laquelle il a conduit ses travaux en lisant son rapport, 
ci-annexé. Le changement dans l'apparence de la propriété est tout à fait marqué ; 
d'utiles résultats ont déjà été obtenus des essais qu'il a faits avec le grain, surtout 
avec l'orge à deux rangs, dont il a essayé plusieurs variétés; l'orge récoltée a le grain 
plein et brillant, elle pète en moyenne 1i4 livres au boisseau mesuré, et se vendrait 
sans doute un bon prix en Angleterre pour la fabrication du malt. On a aussi essayé 
plusieurs espèces d'avoine hâtives qui donnent de bonnes espérances, et diverses 
variétés de blé, surtout de la variété russe de Ladoga, qui est aussi un grain précoce. 
Avec la quantité considérable de terre en friche qu'il y avait cet été, et qu'on a 
préparée convenablement pour l'année prochaine, ou pourra faire beaucoup d'autres 
expériences importantes qu'on n'a pu commencer plus tôt faute de terrain suffisamment 
préparé. Les arbres forestiers et fruitiers qu'on a plantés ont bien fait cet été, et il 
sera important de savoir comment ils vont résister au climat cet hiver. Les fermiers 
du Nord-Ouest sont grandement intéressés dans les résultats des essais qu'on a com-
mencés avec plusieurs variétés de blé d'automne; des détails complets sur tous ces 
sujets se trouvent dans le rapport de M. MacKay. Des plans pour les Lâtisses de 
cette ferme ont étés préparés pendant l'hiver, les contrats ont été donnés, et les 
travaux sont poussés avec autant d'activité que les circonstances le permettent. 

FERME EXPÉRIMENTALE DE LA COLOMBIE ANGLAISE. 

Deux voyages ont été faits à la Colombie Anglaise, le premier en décembre 
1886, et le second en septembre 1837, afin d'obtenir des renseignements sur l'état de 
l'agriculture dans cette province, et pour faire le choix d'un emplacement qui 
réunirait les avantages essentiels à l'établissement d'une ferme expérimentale, et 
rendrait une telle institution aussi utile que possible aux cultivateurs de cette province. 
Pendant ces visites j'ai eu l'occasion d'examiner de nombreuses fermes dans l'île de 
Vancouver de même que sur la terre ferme. Dans l'île j'ai inspecté des terres dans 
les environs de Victoria, ainsi que dans les districts agricoles de Saanioh-Sud, de 
Somenos et de Chemainus, et je me suis rendu >qu'au terminus du chemin de fer 
de l'île de Nanaïmo. 

Sur la terre ferme j'ai examiné les terres fertiles da delta de la rivière Fraser 
et je me suis informé de la nature et des qualités du sol de beaucoup d'autres districts 
que le temps ne me permettait pas de visiter, surtout des terres de prairie et de 
plaine des régions comparativement vastes du sud de la rivière Fraser, qui s'étendent 
jusqu'aux frontières des Etats-Unis et qui comprennent la municipalité de Langley 
et les districts de Chilliwack et de Sumas. Au nord de la Fraser ps m'enquis d'une 
manière toute spéciale de la contrée bordant le chemin de fer da Pacifique Canadien 
depuis Vancouver et New-Westminster en allant vers l'est, jusqu'à Fort Yale, sur 
une distance d'environ cent milles; ces terres ont été examinées partout où elles 
avaient bonne apparance. 

Voici les conditions réunies que j) cherchais pour faire un choix : 
1. Un terrain de bonne qualité comprenant en même temps une certaine étendue 

de prairie convenable à l'élevage des animaux et à la culture du grain, et des prairies 
ou plateaux plus élevés pour la culture des frttits. 

2. Un terrain assez élevé au-dessus des rives des cours d'eau adjicents pour être 
à l'abri de l'inondation dans les plus fortes crues. 

3. Accès faç'tle par chemin de fer ou par eau. 
4. Une place centrale représentant assez bien la majmité des fermes jouissant 

du climat de la côte du Pacifique. 
De toutes les fermes visitées et examinées, aucune ne m'a paru réunir autant 

d'avantages qu'une partie da terrain composant la ferme Agassiz, dans le voisinage 
immédiat de la station Agassiz, sur la ligne du Pacifique Canadien. Le terrain qui 
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s'offrait ici pour l'établissement d'une ferme expérimentale et qui a été choisi finale-
ment pour cet objet, comprend environ 300 acres : il se trouve exactement en face 
de la gare du chemin de fer, qui passe sur son front sur une distance d'un demi-mille 
à peu près. Le chemin qui conduit aux sources d'Eau Chaude de Harrison, distance 
de cinq milles et demi le borne à l'ouest. Environ 35 acres ont été mis en culture ; 
de cela il y a près de 3 acres en verger, dont les jeunes arbres commencent à 
rapporter. A peu près 200 acres ont été défrichés il y a déjà bien des années ; ce 
défrichement est maintenant couvert de fougères et de broussailles. Il y a aussi 
quelques acres de terrain élevé, en partie boisé, et qui conviendra bien à la culture 
des fruits, et enfin près de 50 acres de bois, où l'on remarque de beaux spécimens 
de sapin de Douglas et de cèdre. La ferme est protégée au nord par une montagne 
qui s'élève plus ou moins abruptement en arrière de la partie la plus haute de la 
propriété. 

Le sol, sauf dans cette dernière partie, varie depuis une riche terre sableuse 
mêlée d'argile à une terre presque entièrement argileuse. Ce sol a de neuf à douze 
pouces d'épaisseur ; le sous-sol est poreux, sableux en certains endroits, argileux et 
mêlé de sable en d'autres, et repose sur du gravier qu'on trouve à une profondeur de 
5 à 8 pieds au-dessous de la surface

' 
 et qui donne un bon drainage naturel. Le terrain 

le plus élevé descend en pente vers le sud et offre un sol sableux et noirâtre, de bonne 
qualité et assez profond, avec un sous-sol variable. Tout ce terrain est assez élevé. 
pour ne pas être inondé par la rivière Fraser, même dans les plus hautes eaux. 

On peut obtenir de bonne eau partout en creusant à une profondeur de 15 à 20 
pieds dans le gravier. Le long de la base de la montagne à l'arrière de la ferme, il 
y a plusieurs petites sources qui pourraient être utilisées

' 
 s'il était nécessaire. 

Agassiz se trouve à soixante-dix milles à l'est de la ville de Vancouver et à 
soixante-deux milles de la ville da New-Westminster, près de laquelle sont les terres si 
fertiles du delta de la Fraser, qu'on estime à 75,000 ou 100,000 acres. On compte 
28 milles pour aller à la Mission et 44 milles pour se rendre à Port-Haney, qui n'est 
séparé que par la rivière de la municipalité agricole de Langley. Les bateaux à 
vapeur viennent à deux milles de la ferme deux fois par semaine pendant la saison 
de navigation ; ces bateaux la mettent en rapport avec les districts agricoles de 
Chilliwack et de Sumas. A l'est nous avons deux milles pour aller à Hope. Fort-
Yale est à une distance de 32 milles, et Lytton, cù commence le district central des 
terres arables plus sèches de la Colombie Anglaise, est éloigné de 86 milles. On croit 
que l'emplacement de notre ferme est au centre des meuilleures districts agricoles de 
la terre ferme. La ferme se trouve sur le chemin de fer, la grande route commer-
ciale du pays, et elle est également accessible par eau ; la nature variée da sol, son 
excellent drainage, la facilité avec laquelle on peut mettre la plus grande partie du 
tetrain en culture et l'absence de tout danger d'innondation, sont des avantages 
qu'on ne rencontre pas fréquemment dans une même localité. 

Le défrichement des terres boisées de la Colombie Anglaise est un travail labo-
rieux et qui ne coûte pas moins de cinquante à cent piastres par acre, et souvent 
davantage; il prend, en outre, beaucoup de temps. Si un lot boisé eût été choisi, 
le temps occupé pour préparer le sol à la culture aurait retardé de plusieurs années 
les opérations pratiques de la ferme expérimentale. Avec le terrain que nous avons 
acheté il n'y aura aucun délai semblable, et la ferme sera bientôt en état d'être utile 
à l'agriculture et à l'horticulture de la province. 

Des délais inévitables dans la prise de possession du terrain ont été la cause que 
les opérations n'ont commencé que tard dans la saison. Près de 100 acres ont été 
débarrassés des broussailles qui les couvraient, et à peu près vingt acres ont été 
labourés; nous aurons donc tout le terrain nécessaire pour les expériences qu'on 
jugera à propos de faire pendant la saison prochaine. 

FERME EXPtRIMENTALI CENTRALE. 

Essai des grains de semence. 
Les expériences faites pour déterminer la puissance germinative et la pureté des 

grains de semence qui nous sont envoyés par les cultivateurs de la Puissance nous 
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ont donné beaucoup d'occupation pendant l'hiver, et cos essais ont soulevé de nom-
breuses questions qui ont donné lieu à une correspondance considérable. Le nombre 
d'échantillons reçus pour essai dans l'hiver de 1886-7 a été de 187, tandis qu'en 
1887-8 nous en avons reçu. 195, augmentation qui prouve l'utilité de cette partie de 
nos travaux et l'appréciation que nos agriculteurs paraissent en faire. Nous avons 
essayé pendant l'année 446 échantillons de blé , 80 d'orge, 146 d'avoine, 26 de pois, 
59 de graines d'herbe, 6 de se'gle, 5 de MSÏ4 et 27 de graines de végétaux. 

Les gelées prématurées de l'automne qui ont endommagé le grain dans beau-
coup de localités du Manitoba et des Territoires du Nord Ouest ont laissé beaucoup 
d'agriculteurs sans autre chose que du grain de semence plus ou moins avarié. Il a 
été souvent démontré que du grain gelé jusqu'à un certain point peut, dans les 
fertiles prairies de l'ouest, produire de très bonnes récoltes, la richesse du sol sup-
pliant à la vitalité défectueuse du grain de semence, s'il n'a pas été trop sérieusement 
affecté par la gelée; mais il est impossible de savoir exactement jusqu'à quel point 
le grain peut être gelé sans perdre toute valeur comme semence, à moins d'expé-
riences conduites avec le. plus grand soin dans chaque cas. Convaincus de l'impor-
tance de cette question pour les récoltes de l'année prochaine, nous avons pris des 
mesures afin de faire l'essai du grain gelé, et nous avons invité, par l'entremise des 
journaux, les cultivateurs du Manitoba et des Territoires du Nord-Ouest à nous 
envoyer des échantillons de ce grain, afin de courrai re exactement le dégré de vita-
lité et de puissance germinative qu'il possible encore. Nous en avons déjà reçu 
beaucoup sur lesquels nous avons fait des rapports, et il en arrive encore tons les 
jours. Les essais faits jusqu'ici indiquent qu'un tiers environ du grain gelé dont 
nous avons eu des échantillons, s'il était semé, ne germerait que dans une bien faible 
proportion, si même il germait du tout. 

Dans les provinces maritimes, les pluies fréquentes qui ont tombé pendant la. 
saison des récoltes ont aussi affecté la vitalité d'une grande partie du grain, surtout 
de l'orge et de l'avoine, qui souvent ont germé avant d'être entrées. DM échantillons 
ont déjà été reçus et nous en attendons encore ; l'importance de semer des grains 
possédant le plus haut degré de vigueur et de vitalité possibles commence à être 
mieux comprise par tous les cultivateurs. 

Distribution du gral.n de semence. 
Cette distribution dont nous nous sommes activement occurés a occasionné 

beaucoup de correspondance et de travail ; 2,150 sacs échantillons ont été envoyés 
par la malle an commencement de l'année ; 1,529 renfermaient du blé Ladoga, le 
reste se composait d'orge à deux et six rangs, d'avoine et de graines d'arbres 
forestiers. Chaque échantillon était accompagné d'une circulaire d'instructions et 
d'une série de questions imprimées avec des blancs pour réponses; ces circulaires 
remplies et renvoyées donneront beaucoup d'informations utiles sur les varié:és 
essayées. Avec les petits sacs de blé Ladoga envoyés en 1887, beaucoup de 
cultivateurs ont récolté une assez bonne quantité de ce blé pour leur usage futur, les 
plus heureux en ont de 20 à 100 boisseaux. Des variétés utiles et prolifiques peuvent 
ainsi être mises à la portée du public à peu de frais comparativement, et à l'aide de 
nouvelles et bonnes variétés fréquemment introduites et d'une distribution libérale, 
des renseignements ainsi obtenus qui feront connaître aux fermiers quelles sont les 
meilleures espèces de grain pour leurs districts respectifs, le rendt ment moyen des 
fermes du pays entier pourra être sensiblement augmenté. 

Expériences sur les céréales. 
Pendant l'année on a essayé quarante.neuf variétés d'orge, dont vingt d'orge à 

deux rangs. Vingt-six de ces différentes espèces d'orge ont été semées dans des 
petits lots préparés pour cet objet,—on a tenu note des dates de l'ensemencement de 
la germination et de la maturité, ainsi que des quantités semées et récel ées. Toutes 
les variétés ont été cultivées comme plantes séparées, dans chaque cas ; on a planté 
cinquante grains en deux rangs de vingt-cinq chacun à quinze pouces de distance 
entre chaque grain et de deux pieds entre chaque variété. Plusieurs des plus belles 
plantes de chaque variété ont été choisies pour les expositions, une plante de chacune 
des variétés a été égrenée et nettoyée séparément, et le nombre d'épis et de grains par 
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épi a été compté afin d'en obtenir exactement le peroentage du rendement. Trois ou 
quatre des autres plantes les plus vigoureuses ont été traitées de la même manière, et 
les autres ont été récoltées ensemble, et on en a ainsi obtenu le rendement exact. De 
cette façon on s'est assuré du produit d'une seule plante choisie de chaque variété, de 
la moyenne de rendement de trois ou quatre des plantes les plus vigoureuses après la 
meilleure, et enfin de la moyenne du reste des plantes de chaque espèce. 

On a suivi la même méthode pour soixante et quatorze variétés de blé du prin-
temps, dont cinquante-six ont été semées dans des lots réparés, et pour quatre-vingt 
variétés d'avoine, dont soixante ont été essayées à la manière ordinaire. Au moyen 
de ces exrériences nous avons acquis une somme considérable d'informations pré-
cieuses sur la vigueur, la puissance reproductive, et l'époque plus on moins hàtive de 
la maturité des différentes espèces ; nous donnerons les résultats de ces expériences 
au public aussitôt que nos notes auront été convenablement mises en ordre et classi-
fiées. 

Des essais semblables ont été faits avec au delà de 100 variét4 de blé d'automne, 
comme plantes séparées, et sur huit variétés du même blé, mais semées sur de petits 
lopins de terre. Vingt différentes esr èces de seigle ont été semées de la même ma-
nière; quatre ont été mises sur de petits lots. 

Le travail pour planter ces grains séparément, prendre note du temps de la 
germination, de la vigueur relative des plantes, de la date de la maturité pour récolter 
séparément, faire sécher, peser, battre et nettoyer toutes ces différentes sortes de 
grains a été considérable ; mais tout a été fait systématiquement et avec soin, et les 
résultats des opérations de cette saison peuvent être acceptés en toute confiance. 

On a aussi fait l'essai des différents engrais qu'on emploie pour le blé sur des 
lots permanents disposés à cet effet; nous avons vingt de ces lots, d'un dixième d'acre 
chacun. Ces essais ont été faits avec le fumier de ferme pourri et frais, les phos-
phates minéraux bruts et industriels, les cendres de bois, les os pulvérisés, le nitrate 
de soude, et avec des mélanges de ces divers engrais ; nous avons semé aussi quelques 
lots semblables sans engrais afin de faire des comparaisons; comme tous ces lots font. 
partie du terrain défriché l'an dernier et qu'ils n'avaient Jamais été mis en culture 
auparavant, ces exrériences devront être répétées plusieurs fois avant qu'on puisse 
en tirer des,conclusions définitives. On se propose de semer la môme variété de blé, 
sur chacun des ces lots d'année en année, en se servant de la même espèce et da 
même poids d'engrais à chaque saison, et de commencer des expériences semblables 
l'année prochaine avec l'orge et l'avoine. 

On a aussi fait quelques expériences pour obtenir dos variétés hybrides, surtout 
avec le blé, et nous avons effectué des croisements dont nous espérons obtenir de 
nouvelles variétés qui pourront être utiles. 

Mais. 
Cinquante-trois variétés de mals ont été cultivées, mais ce grain de semence 

n'étant arrivé que deux ou trois semaines après l'époque ordinaire des semences, par 
suite de délais dans le transport, nous ne l'avons essayé que dans le but de connaître 
quel poids de fourrage il produirait dans un temps donné. On a aussi fait des expé-
riences avec douze variétés de ce grain en plantant deux rangs de chaque sorte à trois 
pieds de distance l'un de l'autre. Dans un rang les grains ont été plantés à quatre 
pouces d'intervalle, dans l'autre on les a mis à un pouce de distance seulement, et on 
a pria note du produit obtenu. 

Nous avons aussi fait des expériences avec différents engrais et combinaisons d'en-
grais sur seize lots de Mbïï, d'un dixième d'acre chacun, en semant une moitié de cha-
que lot de mile à fourrage connu sous le nom de "Mammouth du Sud," par rangs, et 
l'autre moitié de mi jeune du Canada, en meules On a pris note du rendement dans 
chaque cas. Ces lots affectés au mets feront aussi partie des expériences qui se feront 
d'une manière permanente sur la fer me. 

Betterave à sucre. 
Quatre variétés de betterave à sucre ont é é cultivées côte à côte dans des mor-

ceaux de terre d'égale grandeur, et on a constaté le poids de la récolte de chaque mor-
ceau. La semence de trois de ces variétés a été envoyée à la ferme centrale, pour essai, 
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par Wilfred Skaife, écr, président et gérant de la Fabrique de Sucre de Betterave de 
Berthier, à Berthierville, province de Québec, et désignée sous les numéros 1, 2 et 3. 
C'était des échantillons qui avaient été importés pour distribution parmi les cultiva-
teurs engagés à cultiver la betterave à sucre pour la fabrique. On a comparé avec 
cette semence de la graine de Wanzleben obtenue de Hodge et Schmidt, cultivateurs 
de grains de semence à Erfurt, en Allemagne. On dit que c'est, de toutes les espèces 
de betteraves connues, celle qui donne la plus grande proportion de sucre. Des échan-
tillons des produits de toutes ces graines ont été donnés au chimiste de la ferme expé-
rimentale, M. F. T. Shutt, qui en a fait une analyse dont les détails seront trouvés dans 
son rapport. La variété de Viranzleben a donné le plus faible percentage de sucre, les 
trois autres ont donné une bonne moyenne de la proportion qu'on trouve ordinaire-
ment dans ces racines. 

Autres récoltes de racines. 
Nous avons obtenu plusieurs variétés de carottes et de betteraves " mangold " 

que nous avons semées dans les mêmes conditions et dans uneol à peu près uniforme, 
Elles venaient bien et donnaient de bonnes espérances, lorsqu'elles furent presque 
entièrement détruites par une sérieuse tom etc qui passa sur la ferme le 6 juin. Les 
lots sur lesquels on les avait semées couvraient environ 6 acres de terrain. Une 
partie de ces lots a été alors semée de navets et a donné une assez bonne récolte. Un 
autre champ de moins d'étendue dans lequel on avait mis des mangolds et des ca-
rottes pour l'usage de nos animaux, a échappé à cet accident et a donné un bon ren-
dement. 

Foin. 
La récolte de foin a été assez bonne, mais la superficie du terrain laissé en prai-

rie a été diminuée par le labourage des parties épuisées, et le produit total a été 
d'environ cinquante tonnes. Afin de renouveler cette récolte on a semé du mil à 
l'automne avec du seigle; on y sjoutera du trèfle au printemps, et on semera une 
nouvelle étendue de terrain avec du trèfle et autres graines d'herbe et du grain de 
printemps, dans la saison prochaine. 

Patates. 
L'essai de nombreuses variétés de pommes de terre a été l'objet d'expériences 

spéciales l'année dernière. 251 espèces de ce tubercule ont été cultivées côte à côte 
et sous les mêmes conditions. On a pris note du poids de la semence, de la crois-
sance faible ou vigoureuse des plantes, et du rendement de chaque variété. Le travail 
nécessaire à l'essai de toutes ces variétés se poursuit encore et prendra beaucoup de 
temps avant d'être complet. Des notes soigneuses sont prises sur ces essais si impor-
tants. Le résultat de toutes ces expériences sera très utile pour la culture de ce tu-
bercule par les informations que nous pourrons donner. Nous avons aussi 2.-4 nou-
velles variétés produites de graines hybrides; plusieurs donnent de bonnes espérances, 
mais il faudra uue ou deux autres saisons avant qu'on puisse se pi ononcer sur leur 
mérite. Tontes les variétés qui par leur croissance ne paraîtront pas donner de bons 
résultats seront laissées de côté, et les essais ne seront faits l'année prochaine qu'avec 
celles dont nous ferons choix et les nouvelles espèces que nous pourrons obtenir dans 
l'intervalle. 

Arbres Fruitiers et Plantes Rampantes. 
Plusieurs grands vergers ont été plantés de variétés supérieures et de nouvelles 

espèces de fruits, provenant surtout d'arbres plantés l'an dernier dans la pépinière. 
Beaucoup d'entre eux croissent fort bien et promettent beaucoup ; on a aussi fait des 
additions à nos vignes et aux plantations de menus fruits; • de nouveaux morceaux 
de terre ont été plantés de fraisiers et de framboisiers. On trouvera les détails de 
ces travaux au rapport de l'horticulture de la ferme, ci-annexé. 

Arbres Forestiers. 
Des lisières de terrain sur les limites de la ferme, au nord et à l'ouest, ont été 

réservées pour la culture des arbres forestiers en groupes, et on en a planté quel-
quesuns. Il y a deux groupes- mixtes de 1,321 arbres, de dix on douze variétés , 

 différentes, à l'extrémité nord de la ferme, et on a aussi mis quelques groupes sur le 
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-côté ouest ; ceux-ci se composent de 618 noyers noirs, de 269 noyers tendres, de 
415 pins d'Eeosse, et de quelques melêzes et chênes originaires de l'Europe. Nous 
continuerons ce travail le printemps prochain, et nous transplanterons de nouveaux 
groupes de jeunes arbres pris dans notre pépinière. 

Beaucoup d'attention a été donnée à la culture des arbres forestiers et différentes 
méthodes ont été essayées. Nous avons semé des graines d'arbres ; des plants 
provenant de la semence ont été achetés de pépiniéristes qui ont pour spécialité la 
production de jeunes arbres par la graine, et nous en avons aussi pris dans les bois 
pour les transplanter dans notre pépinière. Nono avons maintenant sur la ferme 
centrale au delà de 100,000 arbres forestiers provenant de ces différentes sources ; 
beaucoup de ces arbres sont assez développés pour être plantés en groupes. Nous 
nous proposons d'en envoyer une bonne partie aux fermes expérimentales da 
Manitoba et des territoires du Nord-Ouest pendant la saison prochaine. 

Parmi les principaux arbres à feuillage annuel que nous avons semé, nous avons 
le noyer noir, le noyer tendre, l'orme, le frêne, le chêne, l'érable, le caroubier, le 
châtaignier et le catalpa. Un grillage d'une forme spéciale a é•éi construit le prin-
temps dernier pour donner de l'ombrage aux Arbres à feuillage permanent dont nous 
avons semé de la graine, parce qu'ils ne viennent pas bien sans un peu d'ombrage. 

Sous cet abri nous avons semé de la graine de pin de Riga, un arbre précieux 
du nord de la Rassie, et de pin d'Ecosse, arbre qui croît très droit ; ce pin est 
extraordinairement vigoureux et sera probablement très utile au Nor4Ouest. Nous 
en avons obtenu la graine d'une des forêts du gouvernement russe pris de Riga. 
Beaucoup d'autres variétés de pins et d'épinettes ont aussi été plantées. Nous avons 
maintenant des milliers de jeunes arbres provenant des graines que nous avons semées, 
et nous espérons par ce moyen pouvoir fournir aux régions les plus froides de la 
Puissance les espèces vigoureuses qui leur seront nécessaires. 

Il faudra deux ou trois ans encore avant que nos pins, nos sapins, etc., soient en 
état d'être transplantés. 

Avenues, haies, etc. 
Nos plus gros arbres ont été plantés par avenues et par rangs le long des chemins 

de la ferme au nombre de 879, savoir, 287 ormes, 365 érables à sucre et rouges, 66 
érables de Norvège, 84 tilleuls, 23 frênes, 38 frênes de montagne, et 16 catalpas. 
Une haie de sapins de Norvège a été plantée le long du côté sud de la ferme, elle est 
formée de 1,427 arbres plantés à trois pieds de distance et couvre plus de trois quarts 
de ; les haies d'Arbor Vils3 se composent de 5,201  arbres plantés à quinze 
pouces de distance elles out une longueur totale de près d'un ,et un quart, la 
plupart de ces arbres ont bien poussé, ils ont maintenant de bonnes racines et paraî-
tront probablement très bien l'année prochaine. Les avenues et les haies ajouteront 
beaucoup à la beauté et à la belle apparence de la ferme. Des groupes d'arbres d'or-
nementation ont aussi été plantés autour des diverses bâtisses. 

Drainage. 
Ces travaux si nécessaires ont été continués pendant l'année, et depuis le com-

mencement du printemps trois milles et demi et 189 verges de conduits en tuile ont 
été posés. Cinq tuyaux de décharge de huit pouces de diamètre sont en place main-
tenant et suffiront, je pense, à débarrasser la ferme de son surplus d'eau. Il y aura 
encore des conduits moins importants à poser, mais à l'avenir ces travaux pourront, 
en grande partie, être faits par les employés de la ferme, quand les autres ouvrages 
ne presseront pas. Le système de drainage, aujourd'hui, a une longueur de plus de 
dix milles. 

Construction de chemins et nivellement. 
Les nombreuses piles de pierre qui blessaient la vue le printemps dernier, par-

tout sur la ferme, ont été utilisées pour la construction des chemins ; on a mis les 
plus gros cailloux d'abord et les plus petits par dessus; les pierres les plus faciles à 
casser ont été réservées pour la surface; après les avoir cassées on les a étendues sur 
les chemins, qu'on avait préalablement arrondis, puis elles ont été recouvertes de 
sable ou de terre. On a ainsi fait des chemins solides et disposé de ces cailloux de la 
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manière la plus avantageuse. Quelques ouvrages do nivellement ont aussi eté faits. 
sur les chemins et autour des constructions et des habitations de la ferme. 

Bdtisses. 
Depuis la date de mon dernier rapport la construction defibâtisses a fait beau-

coup de progrès. L'écurie a été terminée, elle est très convenable et les chevaux de 
la ferme sont logés confortablement ; les autres animaux sont pourvus aussi de 
bâtisses convenables. Une nouvelle construction pour recevoir les racines a é:é éri-
gée, ainsi qu'une bâtisse pour les volailles, dont on s'est procuré un assortiment (In 
bonnes races. Les logements des officiers de la ferme ont été complétés ainsi qu'un 
châlet pour l'homme chargé du soin des animaux ; le nouveau laboratoire chimique 
et la bâtisse destinée au bureau et au musée sont à la veille d'être terminés, ainsi que-
la construction réservée au graines de semence, à leur essai et à leur propagation, 
L'espace additionnel que cette bâtisse va nous donner pour le travail important de 
l'essai des graines de semence était absolument nécessaire ; nous espérons qu'elle 
suffira à toutes les exigences de ces opérations. 

• Département des volailles. 
Une bâtisse spéciale et convenable Bons tous les rapports a été construite pour le& 

volailles, et de nombreux sujets dei meilleures espèces ont été élevés au moyen 
deceufs que nous avions obtenus au printemps. L'augmentation considérable des ex-
portations d'ceufs et de volailles depuis quelques années, la facilité avec laquelle 
on élève ces dernières, prouvent que le Canada est tin pays qui peut fournir une 
quantité énorme de ces précieux produits. Des expériences vont être faites dans le but 
de connaître les mérites respectifs des différentes races pour la production des oeufs 
en hiver surtout et pour la volaille de table, et on cherchera, au moyen de croisements 
entre les meilleures espèces, à découvrir quelles volailles seront les plus vigou-
ramas et les plus profitables pour les fermiers dans les différentes parties de la Puis-
sance. Ce département est placé sous la direction d'un éleveur de beaucoup d'expé-
rience, M. A. G. Gilbert, dont le rapport est annexé à celai-ci. 

Dons et échanges. 
Pendant l'année le directeur du Jardin Royal de Kew a eu l'obligeance d'envoyer 

à la ferme un nouveau don consistant en une collection considérable de graines 
d'arbres, d'arbrisseaux et de plantes d'Europe et d'Asie. M. Chas. Gibb, d'Abbotte-
ford, Québec, auquel nous devons déjà tant, a généreusement donné une autre large 
collection de graines qu'il a reçues de la Russie. Nous devons aussi des remercie-
ments à l'honorable Norman S. Coleman, commissaire de l'Agriculture aux Etats-
Unis, pour quelques nouvelles Variétés de grain et de plantes fourragères, et nous 
avons reçu de plus un nouvel envoi de graines de plusieurs variétés d'arbres, da 
Collège Royal d'Agriculture de Tokio, Japon. 

Grain de semence de l'Hindoustan. 
Parmi le grain de semence que la ferme expérimentale a reçu pour essai pendant 

la première saison, nous avons 28 variétés qui avaient été choisies dans le grain offert en 
vente à la Halle au Blé, de Londres, Angleterre, et qui représentaient des produits 
des pays les mieux connus du monde entier pour leurs récoltes de grain ; nous avions 
plusieurs variétés de blé des Indes Orientales, désignées sous le nom de blé indien de 
Kurrachee, de blé indien de Calcutta, dur, de blé indien de Calcutta, rouge, de blé. 
"4  Club Indien," ire Calcutta. Ces variétés de blés des Indes ont mûri beaucoup plus 
tût qu'on s'y attendait, et peuvent êtres comparées sous ce rapport avec les blés 
obtenus des latitudes élevées du nord de la Russie. Ces blés indiens, dans les essais 
qu'on en a fait jusqu'à présent, du moins, ne sont pas aussi vigoureux ou aussi proli-
Bquers que ceux des pays du nord. Plus tard, grâce à l'obligeance du colonel T. C. 
Denison, de Toronto, il m'a été permis d'examiner certaine correspondance échangée-
entre l'archidiacre Denison, de Taunton, Angleterre, et M. A. W. Heyde, un mission 
maire morave dont les travaux apostoliques ont pour théatre le district de Kangra, 
dans les régions les plus élevées des monts Himalaya. D'après ces lettres il est 
'dévident qu'il y a dans ce pays des variétés hâtives de blé et d'orge qu'il conviendrait 
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-d'essayer en Canada. Par les ordres du ministre de l'agriculture, nous avons ouvert 
une correspondance avec le gouvernement des Indes, et l'ex-vice-roi et gouverneur 
_général des Indes, lord Dafferin a en l'obligeance de s'intéresser à la question et de 
faire faire des recherches dans les districts dont il vient d'être fait mention et dana 
l'empire en généraldidans le but de connaître quels sont les grains indiens qui seraient 
probablement convenables à notre culture expérimentale du Canada. 

Une communication du sous-secrétaire d'Etat da gouvernement des Indes à 
Simla, du 9 octobre, renferme la note imprimée suivante, préparée par la personne 
-chargée de faire rapport sur les produits économiques du gouvernement des Indes; 
elle dit aussi que "les gouvernements des provinces du Nord-Ouest et du Pendjab 
ont été priés de donner des instructions aux directeurs des départements d'agri-
culture dans leurs provinces respectives, à l'effet d'obtenir nno collection des graina 
•cle semence dont il est fait mention dans la "note," pour être envoyée en Canada. 

NOTE SUR LES GRAINS INDIENS, ETC., DONT IL CONVIENDRAIT 
PROBABLEMENT DE FAIRE L'ESSAI EN CANADA. 

Préparée par suite d'une correspondance récemment ouverte avec le gouverne-
-ment des Indes. 

Climat du Canada. 
Je suis porté à croire que l'envoi au Canada de grain de semence venant de Spiti 

-et du Lahoul, tel que suggéré par le professeur Saunders,ne sera pas aussi avantageux 
que cîlei dti grain cultivé pendant les mois d'hiver dans des régions moins élevées et 
même dans quelques parties des plaines de l'Hindoustan. On se propose d'essayer 
ces grains de semence dans le Manitoba et les plaines du Nord-Ouest. Le tableau 
suivant indique la température moyenne da Manitoba et la quantité de pluie qui y 
tombe pendant les mois d'été on la saison agricole. 

l•• 

Vers le mois d'avril la neige disparaît et les labours commencent; et vers la fia 
de juillet la moisson est déjà commencée. En septembre les gelées font leur appa-
rition pendant la nuit, et elles sont quelquefois assez fortes pour détruire les récoltes. 
Le cultivateur des régions du nord-ouest du Canada a donc plus à craindre des gelées 
.de printemps et d'automne que des changements extrêmes de température entre l'été 
et l'hiver. La neige est sèche, et quoiqu'elle soit légère elle suffit à la protection des 
arbres fruitiers et des récoltesd'hiver • le sol est riche et chaud et les nuits d'été 
donnent une roeée rafraîchissante. La saison agricole commence, on peut dire, vers 
la fin d'avril, et se termine au milieu ou à la fin d'août. La température s'élève et 
la quantité de pluie augmente en mai, puis la chaleur augmente aussi régulièrement 
jusqu'en juillet et août. 

CLIMATS CORRESPONDANTS DANS LES INDES. 
Aux Indes nous avons deux récoltes, le rabi ou récolte du printemps, et le kharif 

on récolte de l'automne. La première est semée en octobre et novembre et mûrit 
-en février et mars; l'antre est semée et moissonnée dans les autres mois de l'année. 
Le grain des plaines de l'Inde qui pourrait être utile en Canada serait donc celai de 
la récolte da printemps, qui mûrit en trois ou quatre mois. La dépression de tempé-
rature qui survient an milieu de la saison du rad doit faire éliminer ceux des grains 
qui demandent une plus longue période pour arriver à maturité, comme le blé des 
plaines, par exemple, mais les mêmes grains qui sont semés en décembre et janvier 
-et qui • mûrissent en mars et avril sont cultivés dans un climat semblable à celui du 
'Canada, c'est-à-dire avec une température qui s'élève constamment jusqu'à la moisson. 
Le grain de la récolte d'automne, dans les plaines, ne conviendrait pas du tout. Cette 



.distinction des saisons du rabi et du Mare existe partout dans les régions inférieures 
de l'Himalaya, les effets d'une saison pluvieuse bien marquée font plus que balancer 
l'influence de la température. A une hauteur de plus de 10,000 pieds la brièveté de 
la saison chaude et l'influence moins forte des moussons font mûrir rapidement la 
récolte d'été, qui ressemble sons quelques rapports à celle da Canada ; mais la culture 
en-dessus de cette altitude est pauvre et miserable, de sorte qu'il est douteux qu'aucun 
grain venant de Spiti et du Lahoul (les régions mentionnées spécialement par le pro-
fesseur Saunders, et qui sont situées à une hauteur de plus de 10,000 pieds) vaille la 
peine d'être envoyé an Canada, sauf le blé et l'orge de ces localités. 

Des stations situées dans les chaînes intérieures de rHimalaya, Kailang, la 
•capitale du Lahoul supérieur, est aa sud da district de Spiti, et Leh, sur l'Indus, de 
l'antre côté de la chaîne moyenne ou la plus élevée, est an nord de ce district. Le 
-climat de Spiti n'a jamais été observé systématiquement, de là le choix de Kailang et 
de Leh, car on pense que ces deux points possèdent les traits caractéristiques des 
régions plus élevées de l'Himalaya, que le professeur Saunders a mentionnées spécia-
lement—où des régions qui n'ont généralement qu'une récolte par année. Tanscar 
dont parle le professeur, est une petite vallée sans importance située entre les deux 
points choisis. 

Simla et Murree, sur les chaînes extérieures de l'Himalaya, peuvent être acceptées 
comme représentant les régions qui ont les deux récoltes du printemps et de l'au-
tomne. Dans les plaines du Pendjab, Sialkot et Multan ont été choisie parce que 
leur climat ressemble beaucoup à celui da Manitoba en printemps et en hiver ; tandis 
-que Pithoragarh, dans le Kumaon (provinces du nord-ouest), est un point intermé-
diaire entre les plaines et les régions élevées de rHimalaya où le système agricole 
suivi est assez avancé. 

L'étude de ce tableau de la température et de la quantité de plaie qui tombe à ces 
.divers points montrera que le grain qui vient à maturité à Leh et Kailang, en juillet 
et août pourrait être envoyé en Canada ; que pratiquement parlant, tout le grain 
moissonné à Murree et Simla, mais surtout celui qui est semé et récolté de janvier 
-à juin, pourrait aussi être envoyé ; parmi le grain cultivé à Multan et Sialkot, il 
vaudrait mieux ne choisir que celui qu'on moisonne de bonne heure an printemps, 
c'est-à-dire celui qui est semé en octobre et novembre et récolté en mars ; enfin da 
grain cultivé à Pithoragarh, on pourrait envoyer celui qu'on sème d'octobre à janvier 
et qui mûrit en avril on mai. On observera que dans les régions choisies, la quantité 
de pluie et la température, pendant les périodes ci-dessus désignées, approchent 
beaucoup de ce qu'on observe en Canada sons ces deux rapports. Par ce choix le 
nombre de produits indiens (lui peuvent être essayés en Canada se trouve beaucoup 
plus considerable que si on s'etait borné simplement aux trois localités de Spiti, de 
Lahoul et de la vallée de Tanscar. 

Les principales récoltes que l'on peut essayer en Canada sont données ci-dessous; 
on peut les diviser en quatre groupes qu'on obtiendra en réduisant les sept régions 
-dont il a été parlé plus haut à quatre seulement. Ainsi Leh et Kailang réunis, repré-
sentent la région agricole supérieure de rHinaalaya; Simla et Marree correspondent 
à la seconde ou à la région intermédiaire; Pithoragarh représente la troisième ou la 
région la moins élevée de l'Himalaya, et enfin Multan et Sialkot, la quatrième région 
ou la division des plaines qui possède dos grains convenables an Canada. La quantité 
d'eau qui tombe à l'est et an sud-est du Kumaon fait qu'il est à pea près inutile d'ex-
pédier au Canada du grain de ces régions malgré qu'elles aient un climat d'hiver qui 
ressemble assez à l'été d'une partie considérable de la Puissance. 

Le tableau suivant donne a température et la quantité de plaie qui tombe à 
-quatre stations de l'Hymalaya dans le Pendjab; deux dans les chaînes extérieures et 
-deux dans celles de l'intérieur:— 
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1. LE3 PRINCIPALES ILÉcOLTES DRS RÉGIONS surÉatzunzs DU NORD-OUEST 
DE L'HIMALAYA QU'ON PoURRA PEUT-ETRE TROUVER CON- 

VENABLES AU NORD-OITEST DU CANADA. 
Dans les parties les plus élevées du Lahoul on ne fait qu'une récolte; on sème en 

'mai et on moissonne en septembre. Les principaux grains sont le blé, l'orge et le 
sarrasin, ou blé noir—l'orge vient an premier rang. Mais le district de Lahoul ne pro-
-duit pas assez pour sa consommation, tandis que celui de Spiti peut se suffire à lui-
même ; on importe régulièrement de Sulu du blé, de l'orge et du riz. On ne cultive 
pas de végétaux ou de menus grains au Lahoul, sauf le sarrasin ; mais à Spiti, où on 
récolte à peine un peu de sarrasin, on cultive les pois dans une certaine mesure. 

"1° ./31é.—On dit qu'il y a une variété de blé à six rangs de grains par chaque 
; on le trouve dans le district de Patton, an Lahoul, et depuis Kibbar, en descen% 

dant, jusqu'à Spiti. 
"2°  Orge.—Dans quelques parties da Lahoul on fait deux récoltes, l'orge n'occu-

pant la terre que pendant environ dix semaines. Cette variété d'orge est connue sous 
le nom de tangzad, et c'est probablement célle qui conviendrait le mieux an Canada. 
On sème à la suite de cette récolte la variété de sarrasin qu'on appelle bosotan et qui 
mûrit en deux mois. Dans les mauvaises années, le sarrasin ne vient pas à maturité, 

-de sorte que la pratique de ne faire qu'une récolte est considérée comme étent la plus 
sûre; on sème dans ce cas une orge qui met plus de temps à mûrir dans un champ, 
et le sarrasin ordinaire dans un autre ; ces semailles se font en mai. La population 
de Spiti se nourrit ordinairement de farine d'orge grillée, dont on fait une espèce de 
gruau épais. On la fait aussi bouillir avec du beurre et des herbes pour en faire une 
soupe ; la farine de blé est généralement employée de cette manière dans le LahouL 

3° Blé noir.—On a deux espèces de sarrasin dans l'Himalaya, chacune dei ces 
espèces comprend probablement plusieurs variétés cultivées et connues par les tr bus 
des montagnes. Les deux espèces sont (a) le Fagopyrum esculentum et (b) le F. tata-
ricum. Il existe une grande confusion dans les noms vulgaires donnés à ces plantes, 
et il est probable que l'orgal ou dards  (que M. Stewart disait appartenir au F. emar-
ginatum—une variété comprise maintenant sous le nom de F. esculentum) est le F. 
lataricum. Stewart mentionne les noms vulgaires suivants que l'on donne dans le 
Pendjab au F. esculentum—Kala trûmba ; chin dans le bassin de Jhelam, (chin

' 
 china 

ou chena est le nom donné par la plupart des auteurs au Panicum miliaceum) ; Karma, 
ires,  Kat2 , Brapeh, draie°, dans le Chenab ; Bres, .1ratih, phaphra, dans le Ravi ; Kathti, 

dans le Bias ; Bres, phdphrci, ugoûgal , tsabri, dans le Sutlej ; Kathii trà,o,  à  Spiti ' • Trdo, 
rjao, à Ladak ; Kaspat, dans le Pendjab—ce dernier nom est employé dans les bazars. 

"L'autre espèce est connue sous la plupart des noms ci-dessus, mais On paraît la 
désignar plus fréquemment sons le ncm d'orgal on tige 

"Le sarrasin est le principal article alimentaire des habitants du Lahoul; il est 
bouilli en entier et on le mange comme du gruau, ou bien on le grille et on le moud 
pour en faire du biscuit, ou bien encore on le mélange avec la bière qu'on nomme 
chawg et on en fait une espèce de pâte bouillie. 

(4o Le millet des régions inférieures—China ou (Chena I) Panicum lifiliaceum-
-est cultivé jusqu'à un certain point à Spiti, paraît-it On récolte la plupart des variétés 
de millet jusqu'à une élévation de 7,000 pieds, et il n'est pas facile de dire quelle est 
la variété qui réussirait le mieux en Canada. On devrait se procurer la semence à 
Kulu ou à Simla. 

" Il n'y a presque pas d'arbres fruitiers dans le Haut Lebon' ou dans la vallée de 
Spiti ; l'abricot existe mais il ne paraît pas productif ; il en est de même du noyer. 
Ces deux fruits pourraient cependant réussir en Canada ; il les possède déjà, sans 
doute, mais il est possible que nos variétés des régions élevées de l'Himalaya 
pourraient mieux convenir aux parties froides de la Puissance que les variétés euro-
péennes que l'on cultive généralement en Amérique ou en Canada. Le maronnier de 
l'Himalaya y réussirait probablement aussi ; ses fruits sont quelquefois employés, 
dans ces pays de montagne, à nourrir les chevaux. 

"Le système de culture en usage au Lahoul et à Spiti est simple, et les produits 
ne sont pas de première qualité. Le champ à semer est d'abord irrigué; lorsque 
l'eau a pénétré le sol, le grain est semé à la volée, puis le terrain est labouré. A.  



l'exception d'un peu de sarclage peut-être, on ne s'en occupe plus ; de tempe à antre 
s'il est nécessaire, le champ est inondé à l'aide du ruisseau voisin. L'irrigation pra-
tiquée dans les hantes régions de l'Himalaya ne serait probablement pas aussi indis-
pensable en Canada, parce qu'iân ce pays il tombe beaucoup plus de pluie que dans le 
Lahoul et la vallée de Spiti. On emploie le riz importé, avec l'orge, dans la fabri-
cation de la bière connue sous le nom de ehawg. Beaucoup de plantes sauvages sont 
employéee comme végétaux, mais aucune n'est cultivée. Ainsi, il y a peu de produit& 
agricoles importants dans le Lahoul; mais en descendant les montagnes et dans le 
haut Kulu, nous trouvons des récoltes d'une plus grande valeur et qu'on peut 
ajouter à celles déjà mentionnées. Environ 24 pour 100 de la terre en culture, dans-
le district de Kulu, produisent deux récoltes, et bien que tous les champs ne soient pas 
récoltés deux fois, on y a la saison du kharif et celle du rabi. On fait rarement 
une récolte du printemps sur un terrain cù l'on vent planter du riz pendant le. 
kharif ; la récolte du printemps, rabi, se compose, pour 92 pour 100, de blé et d'orge 
dans la proportion de 3 parties du premier pour 1 de la seconde ; sur le reste, il y 
5 pour 100 de pavots, 1 pour 100 de tabac et 2 pour 100 de lentilles et do graines 
dont on tire de l'huile. Sur la récolte du kharif il y a 83 pour 100 des grains sui-
vants: riz 25 pour 100, maïs 12 pour 100, saridri (Amarantus paniculatus) 14 pour 
100. Cette dernière plante, dans les environs de Simla, est appelée bathu ou chau. 
Irodra (Eleusine corocana) 8 pour 100, Edt1t2 (Fagopyrum esculentum) 6 pour 100; le-
Xodra est un des grains dont on fabrique ordinairement le Sur (boisson spiritueuse) 
ou  le lugri (bière); on fait aussi du pain avec sa farine, mais il est assez peu pro-
bable qu'on apprécierait beaucoup l'Amarantus, le blé noir ou les diverses variétés de 
millet en Canada. Ces plantes ne donnent pas de grain que les européens aime-
raient ; il vaut donc beaucoup mieux n'envoyer que des grains qui seront reçue 
avec faveur. Parmi ceux-ci on doit donner une place importante an suivant : 

" 50  Riz (Oryza sativa).—C'est le plus important des grains d'automne da 
district de Kulu, mais on ne peut le cultiver que là où il y a de l'eau en abondance. 
Toute la terre'iriguée est employée à la culture de ce grain. Le riz est d'abord 
semé dans des couches qui sont ensuite inondées, et on le transplante quand les tiges 
ont sept à huit pouces de hauteur. On le met dans le sol couvert d'eau, avec le 
plantoir, à six pouces de distance en tous sens, et on tient le terrain inondé pendant 
deux mois au moins. On rencontre trois variétés de riz au Kula, le basmatt, le 
jatu et la sukadas ; le premier et le plus beau et se vend le plus cher. Le riz da 
Yarkand réussirait beaucoup plus probable-tient au Canada qu'aucune des variétés des 
Indes. L'hiver est trop rigoureux au Yarkand pour y semer du blé ou de l'orge en 
automne, mais on y cultive da blé, de l'orge et du riz du printemps qu'on voit 
moissonner dans des champs qui se touchent, 

"Ces remarques an sujet du riz s'appliquent également au riz des régions élevées 
de Simla, Murree et Pithoragarh, quoiqu'il soit probable que le riz de la région plus 
élevée de Kulu serait preérable à toutes les autres variétés. Dans la plus grande 
partie des Indes, il y a une variété connue Bous le nom de riz "de 60 jours,' parce qu'il 
n'occupe le sol que pendant cette période. On ne sait pas s'il y a dans los montagnes  
aucune variété semblable ; mais si elle existe dans les régions très élevées, ce serait 
celle qui conviendrait le mieux au Canada. Le riz des plaines ne conviendrait 
probablement pas du tout, à moins que Sialkot ou Multan ne possède une variété-
mûrissant en soixante jours, pendant les mois les plus froids. 

"6°  Plantes légumineuses.—II y en a de diver,es aortes à Kuln, et la plupart • 
conviendraient an Canada, mais il est probable que celles des plaines on des régions 
inférieures des montagnes y croîtraient également bien. Date le district de Kulu, 
on cultive les suivantes :—le kult (Dolichos bitlorus) ; le mah (Phaseolus radiatus) ; 
le matar ou Salon (Piston (2/l'eue); le masur (lentilles, Ercum lens) ; le gram, choll 
(Cieer arietinum). La fève Soy, Glycine soja, est cultivée, dit-on, dans le Yarkand, et 
réussirait peut être en Canada si on avait de la graine provenant de régions 
montagneuses. De toutes les plantes  légumineuse, aucune ne serait probablement 
aussi appréciée qut le gram. L'expérience seule prouvera s'il peut réussir en 
Canada, mais il eet cultivé comme récolte de la saison froide partout dans les Indes 
et dans le  Kehl ; on le cultive aussi dans la saison du rabi ; de aorte qu'il parait avoir- 



de bonnes chances de réussite en Canada, si on peut se procurer de la semence à 
%alti ou à Simla. 

"La variété qui paraît être la plus convenable est la blanche, connue sous le 
nom de Rabuli,  mais il y a une variété réellement alpestre, Cicer soongaricum, d'un 
blanc pur et très appréciée dans l'Inde pour la confection des bonbons, on la récolte à 
une altitude variant de 4,000 à 12,000 pieds dans les districts du Kula et de Ladak. 

'1° Mais ou Blé d'Inde.— C'est un grain comparativement nouveau aux Indes il 
a été importé d'Amérique ; sa culture en ce pays a produit plusieurs variétés bien 
distinctes, dont les plus remarquables sont celles qui croissent dans les régions élevées 
de l'Himalaya. Il est douteux cependant que ces espèces réussissent en Canada, mais 
comme on peut facilement se procurer ce grain à Simla et même à Kulu, il pourrait 
être à propos d'en envoyer une collection d'échantillons. Le mais des plaines ne 
serait pas utile ; si on pouvait en avoir du Yarkand, il vaudrait mieux que celui des 
siégions de l'Himalaya. 

e Dans le district de Kalu et dans la plupart des stations des montagnes, on 
cultive la patate douce, Ipomcca Batat cm. A Kulu on l'appelle Sachdlii. Il est pro-
bable qu'elle est déjà cultivée en Canada, sinon, il serait peut-être bon de l'essayer. 

90 Le topinambour (Reliant hua  tuberosus) croît si bien à Simla, à une altitude de 
8,000 pieds, qu'il convient peut-être de le nommer dans cette liste. 

Les pommes de terre, naturellement, sont cultivées partout dans les montagnes, 
même jusqu'à une hauteur de 12,000 pieds, à Kailang. Un tubercule qui est encore 
plus répandu peut être ajouté à la liste précédente des produits des régions les plus 
élevées de l'Himalaya, savoir :— 

10° Colocasia antiquorum le ghuiya, une aroidée largement employée comme subs-
tance alimentaire par les tribus des montagnes, et qui est cultivée à une hauteur de 
9,000 pieds. Après avoir fait bouillir ces tubercules, on ajoute un peu d'acide à l'Arta 
afin de dissoudre les cristaux qui se rencontrent dans lus cellules de la plupart des 
amides, et qui agissent mécaniquement comme poison. 

; 	 IL—RÉGION INTERMÉDIAIRE DE L'HIMALAYA. 
I 	(Représentée dans ces notes par Simla et Murree). , 	Kulu ayant été compris dans les remarques précédentes, les plantes de la région 1  ci-dessus se trouvent, de fait, mises hors de concours. Le millet, le riz et les légumes 
occupent le terrain, après la récolte de blé et d'orge du rabi ou du printemps. On dit 
généralement que diverses variétés de chenopodium sont cultivées à de grandes alti-
tudes dans le Lahoul. Cela peut être, mais on les rencontre plus fréquemment à des 

1 hauteurs de '1,000 à 9,000 pieds. Elles sont semées vers le milieu de l'été et elles 
mûrissent en automne. \ 

"11. Le chenopodium album, le  betu-sag des plaines de l'Inde le gau-sag, lunak, irr 
ou kaki bathu, des montagnes de Pandjab; et Pem de Lad ak, produit  1113 petit grain, 
n' ais on en mange aussi les feuilles comme l'épinard. Il en existe de nombreuses 

piariétés très distinctes. 
4 HL—Renom INFÉRIEURES DE L'HIMALAYA. 
, 

 
" En sus de ce qui a été dit déjà à propos du riz de Kula et de Simla, on pent 

. . ajouter ici que quelques-unes des variétés de riz du Kumaon tiennent un rang élevé-
; par leur qualité. Le bdsmati et le hunsraj se vendent une roupie (2 chelins) les 5 ou 

6 seers (12 livres). Le blé de cette région pourrait aussi être envoyé en Canada avec) 
quelque espérance de succès. On cultive partout le millet, les légumes, les tuber-
cules et les bulbes, ainsi que de nombreuses variétés de courges, de citrouilles, de 
melons et de concombres. Les concombres des régions inférieures parviennent à une 

I énorme grosseur (quelques auteurs disent que ce sont des melons et non des con-
Icombres) et constituent un article alimentaire important pour les tribus des mon-
i tagnes. Quoique le Canada possède déjà un grand nombre de ces végétaux, il est 
probable qu'on y regarderait quelques-unes des variétés que nous avons aux Indes 
comme dt,  bonnes additions. On devrait se procurer des graines dans le Samson. 
La fève da Soy (Glycine Soja ou bhut) est très cultivée et mûrit en octobre. C'est 
probablement le plus nutritif de tous les légumes et celui qui a été le mieux reçu en 

l -Europe. Il peut se faire que le Canada soit trop froid polar cette plante, mais on 
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Iourrait se procurer de la graine des varités blanche et noire, dans le district de 
Kumaon.  

W.—LES PLAINES. 

' ." Les remarques ci-dessus comprennent à peu près tont ce qu'il convient de dire 
Ici. Il paraît douteux qu'aucun riz, blé ou orge des régions des plaines puisse croître 
en Canada, mais les mêmes grains ou légumes de la récolte da rabi qui est semée en 
décembre et janvier et moissonnée en mars on avril, pourraient être ajoutés à la liste 
déjà donnée, tels que les plantes légumineuses d'hiver, et surtout le gram et la glycine. 
Il est probable que, de tous les grains recommandés, le grain (surtout la variété 
blanche on  Kabuli Cicer Soongaricum) sera la plus utile; on devrait donc envoyer de la 
semence de cette plante provenant des qnatres régions choisies. 

GEORGE WATT, 
Rapporteur sur la question des produits économiques. 

Simne, 21 mai 1888. 
Une lettre de Lahore, reçue de E. B. Steedman, écr, directeur de l'agriculture 

au Pendjab, nous informe qu'il a expédié quatre caisses contenant sept sacs de blé et 
eept sacs d'orge pour être essayés en ce pays, et depuis nous avons reçu avis qu'une 
entre boîte contenant des échantillons d'ores et de grain a été envoyée de Calcutta. 
M. Seedman ajoute: Je vous envoie aussi des notes que j'ai reçues touchant la ma-
nière de traiter les divers échantillons envoyés. Il faut se rappeler que le système 
de culture dans le district de Lahonl et Spiti est très différent de celui de Kangra, 
Palampnr, Kula, Sevray et Simla. An Lahoul et à Spiti on sème le blé et l'orge en 
printemps après la fonte des neiges, et on les moissonne à la fin de l'été. Dans les 
-antres districts que je viens de nommer, ces grains sont semés en automne et passent 
l'hiver SOUS la terre. Le Lahoul et Spiti se trouvent en dehors des régions affectées 
par les pluies des moussons. 11 n'y tombe qu'une légère quantité d'eau entre le 15 
juin et le 30 septembre, tandis que les; pluies sont abondantes pendant cette période 
dans les cinq autres divisions. Le Sungi, la maladie dont il eet question dans lee 
notes, est la rouille qui est produite par une saison humide. Nous n'en souffrons pas 
beaucoup dans le Pendjab; j'ignore jusqu'à quel point elle affecte la récolte dans les 
districts de l'Himalaya. Dans un on deux cas les notes ms paraissent donner un 
rendement trop peu élevé. Je crois que 8 à 12 maunds—le maund de grain pèse 80 
lbs—pour le blé, et 10 à 14 maunds pour l'orge, serait une estimation plus exacte da 
rendement annuel de ces grains." 
• Voici les notes dont parle M. Steedman 

VOTE CONCISE SUR LA MANIÈRE DE CULTIVER LE BLÉ ET L'ORGE DANS LES PARTIES 
ÉLEVÉES DU DISTRICT DE SIMLA. 

• Blé. 
"Vers le 14 juillet on coupe à la faucille l'herbe qui a poussé sur le ebamp et' 

-on l'étend. Cette herbe pourrit dans l'espace de trois semaines et sert d'engrais. 
Entre le 15 août et le 14 septembre le terrain est labouré, et on sêm e le blé entre le 
15 septembre et le 14 octobre. Un second labour est fait avant le s semailles, une 
semaine avant, si le temps le permet. On engraisse la terre pend ant six semaines 
-après que le blé,a germé. La moisson commence vers le 11 juin et se termine vers 
le 28 juillet. Le blé est parfois sujet à une maladie appelée " Geznd i G areim" qui a 
pour effet de rendre le grain rond et noir et de diminuer son poids. 11 ne peut plus 
alors  servir à l'alimentation de l'homme. Le blé est généralemen t cultivé sur des 
terres Barani, d'une grande élévation. Trois seers et demi de grai n de semence pro-. 
duisent environ un maund (40 seers) de blé. (Le seer est égal à 4 Ibo.) 

Orge. 
"Les mêmes remarques sont applicables à l'orge, excepté que celle-ci n'est pas 

sujette à la maladie mentionnée plus baut et que cinq seers et demi de semence donnent 
mn rendement d'environ deux maunds d'orge. 

&me, 10 juillet 1888. 

W. COLDSTREAM, 
Aidecommissaire. 



25 
>A= 

Réponse concernant le blé. Réponse concernant rorge. Question. 

On le cultive avec on sans irrigation. 

Depuis le ler novembre jusqu'au 15 dé-
cembre. Si les pluies viennent à la sai-
son ordinaire, on sème de suite, sinon, on 
attend jusqu'à la troisième semaine de 
janvier ; après cela on ne sème plus de 
blé. 

Da ler au 20 mai dans les terres irriguées, 
du  20 avril an 10 mai dans celles qui ne 
le sont pas. 

Les deux classes de terrain sont engraissées 
mais les terres irrigables seules sont ar-
rosées; le sol est engraissé avant d'être 
labouré et on irrigue ensuite. Après le 
labour on sème, et on n'irrigue que lors-
que le blé est bien sorti de terre. Si les 
pluies de janvier et de février manquent, 
on a de nouveau recours à l'irrigation. 

Le produit maximum par acre est de hait 
maunds et le minimum de deux munis. 

Dans les terres non irriguées, le blé n'est 
sujet à aucune maladie, mais dans les 
autres si les pluies de janvier et février 
sont fortes, il est affecté d'une maladie 
appelée Kungi qui desceelde le grain et le 
réduit en poussière. 

%Urnes remarques que 
pour le b!é. 

Aucune maladie.  

"Q nalitédu ter- 
rain employé. 

Temps des se- 
mailles. 

'T emps des 
moissons. 

Engrais et irri-
gation. 

Produit moyen 
par acre. 

Maladies. 

On le cultive aveu ou 
sans irrigation. 

Depuis le 15 octobre 
jusqu'au 15 novemlke 
dans les deux classes 
de terrain. 

Du 20 au 30 avril. 

Les deux classes de ter-
rain sont engraissées 
et irrignée8 comme 
pour le blé. 

NOTE SUR LA CULTURE DU BLÉ ET DE L'ORGE DANS LE DISTRICT DE KANORA.. 
ELÉYATICN MOYENNE, 3,000 PIEDS. 

NOTE SUR LA CULTURE DU BLÉ ET DE L'ORGE DANS LE DISTRICT DE PALAMPUR. 
ALTITUDE MOYENNE, 3,000 Pans. 

Blé. 
"Un acre de terre irriguée produit environ cinq maunds de blé. On emploie des 

engrais mais pas en quantité suffisante. On sème dans les trois premières semaines 
de janvier et on récolte dans la dernière semaine de mai on la première semaine de 
juin. Le blé est sujet à une maladie, le Kungi, qui se déclare lorsque les pluies 
sont trop fréquentes. 

Orge. 
"Un acre de terre irriguée produit environ huit maunds d'orge. On ne peut se 

procurer d'engrais en quantité suffisante. Le mrd's est semé en Asanj, c'est-à-dire 
-en septembre et octobre, et il est récolté en mai. 

NOTE SUR LA CULTURE DU BLÉ ET DE L'ORGE DANS LE LAEOUL, ALTITUDE 
MOYENNE, 11,000 PIEDS. 

"Semés en Besakh (mare et avril) et coupés vers la fin d'Asanj (commencement 
d'octobre). Pour le blé on préfère un sol rocheux (pathreli), et pour l'orge un sol ai-
,gileux et sans roches on cailloux. Pour les deux espèces de grain on engraissa  



abondamment la terre et on brise avec soin toutes /es mottes. On les irrigue égale-
ment toutes deux. Lorsque le grain a six pouces de hauteur, il est sarclé. Une se-
maine après que le sarclage est terminé on laisse entrer Peau dans les champs, pour 
jusqu'à la moisson. Un second sarclage est fait quand les épis commencent a se 
former. Le rendement moyen est de cinq fois la semence. Les deux espèces de 
grains sont quelquefois, mais rarement, attaquées luir une maladie qui noircit l'épi et 
le grain. 

"On débarrasse le sol de tons les cailloux avant les semailles, puis on applique 
les engrais;  • ensuite le terrain est labouré, le grain est semé et on aplanit le sol 
avec le rouleau. 

. 
 

"Le grain de semence envoyé au Canada a été récolté dans les villages de Seir-
datag et de Gookir. 

NOTE SUR LA CULTURE DU .BLÉ ET DE L'ORGE DANS LA. VALLÉE DE SPITI. 

"La hauteur moyenne des terres cultivées de la vallée de Spiti est de 11,000 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. 

"Les champs sont irrigués au moyen de canaux alimentés par les torrents des mon-
tagnes. Le blé et l'orge sont semés en avril; si la neige est lente à disparaître on la 
couvre de terre afin de la faire fondre plus promptement. Pour les deux grains on 
engraisse libéralement le sol avec du fumier de vache, de chèvre et de mouton. La 
première irrigation est faite 40 jours après les semailles. On irrigue ensuite à inter-
valles réguliers jusqu'à la moisson, qui se fait en août. - 

"Le Nono (gouverneur de Spiti) estime le rendement à vingt fois la semence; mais 
le major May le met beaucoup plus exactement, je pense, a 14 pour 1 pour l'orge et à. 
10 ou 12 pour un pour le blé. 

"La récolte est sujette à être endommagée par la gelée, mais ne paraît être 
affectée d'aucune maladie. 

NOTE SUR LA CULTURE DU BLÉ ET DE L'ORGE DANS LE KULU. 
• 

"Le grain envoyé a été recolté a une altitude de 7,000  pieds au-dessus du niveau 
de la mer, à environ 100 milles au nord du village où on a obtenu le grain de Seoraj, 
dans la vaPée de Bias. 

"L'orge est semée entre le 5 et le 25 septembre, et moissonnée entre le 15 juin et 
le 15 juillet ; on sème le blé pendant tout le mois de septembre, et on le moissonne 
en même temps que l'orge. Le fumier est étendu sur le sol pour les deux récoltes ; 
en fait aussi paître les moutons et les chèvres sur les champs à semer. La terre n'est 
pas irriguée. Une chute de neige trop forte est fatale aux récoltes ; si la pluie est 
trop fréquente elle cause la maladie dont il a été parlé plus haut, le Kungi ; si la 
sécheresse est grande en avril on mai, un insecte (connu ici sous le nom de Man-
end) attaque l'épi. Le rendement du blé est de 5 pour I dans les mauvaises saisons, 
et de 10 pour 1 dans les bonnes ; l'orge donne de 8 à 16 pour 1. 

NOTE SUR LA CULTURE DU BLÉ ET DE L'ORGE À SEORAJ. 

"Le grain envoyé a été récolté à une hauteur de 7,000 pieds an-dessus de la mer-
dant' une vallée du Sutlej. 

Blé. 

"Les labours commencent vers le 15 août, on sème entre le 5 et le 25 septembre 
et la moisson se fait en juillet. On préfère un sol comparativement pauvre. Lé 
sol est engraissé avant les semailles en tenant les moutons enfermés dans le champ à 
semer pendant quelques nuits. On ne fait pas d'irrigation. Le rendement est 
estimé à 4 pour 1, mais il est probablement plus élevé. Le grain est sujet à une 
Maladie, le Kunji, qu'on décrit comme une poussière rouge qui s'attache à l'épi et qui 
est due à la trop grande humidité du sol à l'époque des semailles. 
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Orge. 
*Les labours commencent vers le 15 sofa. Le grain lest semé généralement. 

depuis la fin de septembre jusqu'au commencement de novembre. La moisson se 
fait  d'ordinaire vers la fin de juin. Il faut un sol riche. On n'applique aucun engrais 
jusqu'à ce que le grain ait atteint 5 à 6 pouces de hauteur, alors on répand le fumier 
qu'on a ramassé, sur la surface da terrain. Il n'y a pas d'irrigation. On estime le 
rendement à 6 pour 1, mais il est probablement plus considérable. Le Eunji,  déjà 
décrit, est la seule maladie qui aff,cte ce grain.  

Vrai copie. 

BUREAU DU DIRECTEUR DES REGISTRES 
DES TERRES ET DE L'AGRICULTURE, 

PENDJAB, LAHORE.»  

- Les produits agricoles de l'Inde qui ont été collectionnés avec tant de soin par-
le gouvernement Indien, pour l'avantage da Canada, seront distribués aux fermes 
expérimentales, où ils vont être essayés avec le plus grand soin, et des rapports con-
cernant les résultats de ces expériences en seront envoyés. On espère que quelques-
unes de ces variétés de grain, cultivées depuis longtemps et avec tant de succès aux 
Indes, seront utiles aux provinces qui composent le vaste territoire de la Puissance. 

EXHIBITION DES PRODUITS DB PERME. 

Nous avons exhibé les produits récoltés sur les Fermes Expérimentales à l'Exhi- 
bition Provinciale de Kingston, à l'Exhibition Industrielle de Toronto, à l'Exhibition 

% de l'Ouest, à London, et à l'Exibition Centrale, d'Ottawa. Les collections comprenaient 
des spécimens des différentes variétés de grains semés sur la Ferme Expérimentale 
à Ottawa, environ 200 en tout, y compris de petites bottes d'épis coupées dans les 
lots disposés pour les expériences et des plantes séparées de chaque sorte. De 
larges collections de patates ont aussi été exhibées, de même que des racines cultivées 
dans les champs de la ferme, des plantes fourragères et des fèves. Des photographies 
représentant les diverses variétés de fraises et framboises récoltées sur la ferme, 
exactement de grosseur naturelle, ont aussi été exhibées. Des échantillons de grain 
de la Ferme Expérimentale d'IndianHead, T. N. O., ont aussi été exhibés, ainsi que 

.1 des collections d'herbes indigènes des Fermes Expérimentales du Manitoba et du 
Nord-Ouest. Une petite collection de fruits comprenant quelques beaux spécimens 
de pommes, de poires et de prunes, obtenus d'un petit verger sur la Ferme Expéri-
mentale d'Agassiz, Colombie-Anglaise a été également exhibée et a attiré beaucoup 
d'attention ; tous ces produits ont étdarrangés de manière à donner toutes les infor-
mations possibles. Cette manière de donner des renseignements pratiques aux 
agriculteurs qui visitent lee exhibitions a été fort appréciée et on en a parlé en termes-
très flatteurs. Bien que ces collections n'aient pas été exhibées en compétition avers 
les antres produits agricoles, celle que nous avons envoyée à l'Exhibition Industrielle 
de Toronto, a regs des directeurs une médaille d'argent et un diplôme comme témoi-
gnage de son excellence et de son utilité. 

REMERCIEMENTS: 

Mes remerciements les plus sincères sont dus à tous les officiers de la ferme 
centrale et des fermes expérimentales des diverses provinces pour l'assistance cordiale 
qu'ils ont donnée à l'exécution des divers travaux que nous avons entrepris. Des 
détails complets sur les différentes opérations sont donnés dans les rapports ci-annexés. 
A la ferme expérimentale centrale, la croissance des différentes variétés de céréales 
et des autres récoltes a été suivie avec l'intérêt le plus vigilant par le contremaître, 
M. John Fixter, qui a pris des notes exactes à ce sujet, et à qui je dois une grande 
partie des connaissances que nous avons acquises relativement à ces divers produits.. 

WM. SA1JNDERS, F.R S.c, F.L.S., F.0 S., 
Directeur des fermes expérimentales. 

PESTO UR, surintendant." 



abondamment la terre et on brise avec soin tontes les mottes. On les irrigue égale-
ment tontes deux. Lorsque le grain a six pouces de hauteur, il est sarclé. Une se-
maine après que le sarclage est terminé on laisse entrer l'eau dans les champs, pour 
jusqu'à la moisson. Un second sarclage est fait quand les épis commencent à se 
former. Le rendement moyen est de cinq fois la semence. Les deux espèces de 
grains sont quelquefois, mais rarement, attaquées prir une maladie qui noircit l'épi et 
le grain. 

"On débarrasse le sol de tous les cailloux avant les semailles, puis on applique 
les engrais ; ensuite le terrain est labouré, le grain est semé et on aplanit le sol 
avec le rouleau. 

"Le grain de semence envoyé au Canada a été récolté dans les villages de lait,- 
dan et de Gookir. 

NOTE SUR LA CULTURE DU .BLÉ ET DE L'ORGE DANS LA. VALLÉE DE SPITZ. 

"La hauteur moyenne des terres cultivées de la vallée de Spiti est de 11,000 pieds 
an-dessus du niveau de la mer. 

"Les champs sont irrigués au moyen de canaux alimentés par les torrents des mon-
tagnes. Le blé et l'orge sont semés en avril; si la neige est lente à disparaître on la 
couvre de terre afin de la faire fondre plus promptement. Pour les deux grains on 
engraisse libéralement le sol avec du fumier de vache, de chèvre et de mouton. La 
première irrigation est faite 40 jours après les semailles. On irrigue ensuite à inter-
valles réguliers jusqu'à la moisson, qui se fait en sont. • 

"Le Nono (gouverneur de Spiti) estime le rendement à vingt fois la semence; mais 
le major ilay le met beaucoup plus exactement, je pense, a 14 pour 1 pour l'orge et à 
10 on 12 pour un pour le blé. 

"La récolte est sujette à être endommagée par la gelée, mais ne paraît être-
affectée d'aucune maladie. 

NOTE SUR LA CULTURE DU BLÉ ET DE L'ORGE DANS LE KITLIL 

"Le grain envoyé a été recolté a une altitude de 7,000 pieds au-dessus du niveau, 
de la mer, à environ 100 milles au nord du village où on a obtenu le grain de Seoraj, 
dans la vallée de Bias. 

"L'orge est semée entre le 5 et le 25 septembre, et moissonnée entre le 15 juin et 
le 15 juillet ; on sème le blé pendant tout le mois de septembre, et on le moissonne 
en même temps que l'orge. Le fumier est étendu sur le sol pour les deux récoltes ; 
on fait aussi paître les montons et les chèvres sur les champs à semer. La terre n'est 
pas irriguée. Une chute de neige trop forte est fatale aux récoltes ; si la pluie est 
trop fréquente elle cause la maladie dont il a été parlé plus haut, le Eungi ; si la 
sécheresse est grande en avril ou mai, un insecte (connu ici sous le nom de Man-
gns1) attaque l'épi. Le rendement du blé est de 5 pour 1 dans les mauvaises saisons, 
et de 10 pour 1 dans les bonnes; l'orge donne de 8 à 16 pour 1. 

NOTE SUR LA CULTURE DU BLÉ ET DE L'ORGE à SEOZAJ. 

" Le grain envoyé a été récolté à une hauteur de 7,000 pieds au•dessus de la mer 
dans une vallée du Sutlej. 

BU. 
"Les labours commencent vers le 15 août, on sème entre le 5 et le 25 septembre 

et la moisson se fait en juillet. On préfère un 801 comparativement pauvre. Le-
sol 

 
 est engraissé avant les semailles en tenant les moutons enfermés dans le champ à 

semer pendant quelques nuits. On ne fait pas d'irrigation. Le rendement est 
estimé à 4 pour 1, mais il est probablement pins élevé. Le grain est sujet à une 
Maladie, le Eunji, qu'on décrit comme une poussière rouge qui s'attache à l'épi et qui 
est due à la trop grande humidité du sol à l'époque des semailles. 
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Orge. 
4«  Les labours commencent vers le 15 adit. Le grain lest semé généralement. 

depuis la fin de septembre jusqu'au commencement de novembre. La moisson se 
fait d'ordinaire vers la fin de juin. Il faut un sol riche. On n'applique aucun engrais 
jusqu'à ce que le grain ait atteint 5 à 6 pouces de hauteur, alors on répand le fumier 
qu'on a ramassé, sur la surface du terrain. Il n'y a pas d'irrigation. On estime le 
rendement à 6 pour 1, mais il est probablement plus considérable. Le Eunji, déjà. 
décrit, est la seule maladie qui aff,cte ce grain. 

Vrai copie. 

In.BITEZAU DU DIRECTEUR DES REGISTRES 
DIS TEB.RES ET DE L'AGRICULTURE, 

PENDJAB, Lanoaz." 

1 	- Les produits agricoles de l'Inde qui ont été collectionnés avec tant de soin par 
le gouvernement Indien, pour l'avantage du Canada, seront distribués aux fermes 
expérimentales, où ils vont être essayés avec le plus grand soin, et des rapports con-
cernant les résultats de ces expériences en seront envoyés. On espère que quelques-
unes de ces variétés de grain, cultivées depuis longtemps et avec tant de succès aux 
Indes, seront utiles aux provinces qui composent le vaste territoire de la Puissance. 

EXHIBITION DES PRODUITS DE PERME. 

Noue avons exhibé les produits récoltés sur les Fermes Expérimentales à  l'Exhi- 
bition Provinciale de Kingston, à l'Exhibition Industrielle de Toronto, à l'Exhibition 
de l'Ouest, à London, et à l'Exibition Centrale, d'Ottawa. Les collections comprenaient 
des spécimens des différentes variétés de grains semés sur la Ferme Expérimentale 

1 à Ottawa, environ 200 en tout, y compris de petites bottes d'épis coupées dans les. 
f lots disposés pour les expériences et des plantes séparées de chaque sorte. De 
I larges collections de patates ont aussi été exhibées, de même que des racines cultivées 
i dans les champs de la ferme, des plantes fourragères et des fèves. Des photographies 
• repréeentant les diverses variétés de fraises et framboises récoltée@ sur la ferme, 

exactement de grosseur naturelle, ont aussi été exhibées. Des échantillons de grain 
de la Ferme Expérimentale d'Indianllead, T. N. 0., ont aussi été exhibés, ainsi que 

• des collections d'herbes indigènes des Fermes Expérimentales du Manitoba et du 
Nord-Ouest. Une petite collection de fruits comprenant quelques beaux spécimens 
de pommes, de poires et de prunes, obtenus d'un petit verger sur la Ferme Expéri-
mentale d'Agassiz, Colombie-Anglaise

' 
 a été également exhibée et a attiré beaucoup 

d'attention ; tous ces produits ont été arrangée de manière à donner toutes les infor-
mations possibles. Cette manière de donner des renseignements pratiques aux 
agriculteurs qui visitent les exhibitions a été fort appréciée et on en a parlé en termes-
très flatteurs. Bien que ces collections n'aient pas été exhibées en compétition avec 
les autres produits agricoles celle que nous avons envoyée à l'Exhibition Industrielle 
de Toronto, a reçu des direc;eurs une médaille d'argent et un diplôme comme témoi-
gnage de son excellence et de son utilité. 

REMERCIEMENTS: 

Mes remerciements les plus sincères bont dus à tous les officiers de la ferme 
centrale et des fermes expérimentales des diverses provinces pour l'assistance cordiale 
qu'ils ont donnée à l'exécution des divers travaux que nous avons entrepris. Des 
détails complets sur les différentes opérations sont donnés dans les rapporta ci-annexés. 
A la ferme expérimentale centrale, la croissance des différentes variétés de céréales 
et des autres récoltes a été suivie avec l'intérêt le plus vigilant par le contremaître, 
M. John Fixter, qui a pris des notes exactes à ce sujet, et à qui je dois une grande 
_partie des connaissances que nous avons acquises relativement à oes divers produits. 

WM. SAUNDERS, F.R S.O., F.L.S., F.0 S., 
.Directeur des fermes expérimentales. 

PESTOUJI, surintendant." 



_ 
2$ 

RAPPORT DIT CHIMISTE. 
(FRANK T. Saur; M.A., F.I.C., F.C.S.) 

LABORATOIRE DE LA FERMI CENTRALE EXpÉRDIENTALE, 
OrrAwA, ler décembre 1888. 

VSL SAUNDERS, écr, F.R.S.C., F.C.S. 	- 
Directeur des Fermes Expérimentales de la Puissance, 

Ottawa. 
lioNsinutt,—J'ai l'honneur de vous présenter le second rapport annuel concer-

nant les travaux dont je me suis occupé en qualité de chimiste des fermes expéri-
mentales depuis le mois de février dernier, date de mon dernier rapport. Celui-ci 
n'offre donc que les résultats des travaux de neuf mois. Il comprend, 1 0  un précis 
des analyses chimiques que j'ai faites de diverses subtances se rattachant à l'agri-
culture, et, 2° un compte rendu de mon inspection des Laboratoires de l'Angleterre 
et du continent et de quelques-unes des Stations Expérimentales de l'Allemagne que 
j'ai visitées dans le cours de l'été dernier. 

BLÉ. 
Il était question dans le dernier paragraphe de mon précédent rapport d'une • 

série d'analyses de divers blés, surtout du Red Fyfe et du Ladoga, que je venais alors • 
de commencer. Le Ladoga avait été importé originairement de Russie, où il avait 
-été récolté à environ 600 milles au nord de la latitude d'Ottawa ; l'été, dans ces 
régions, est conséquemment beaucoup plus court que dans nos provinces da Nord-
Ouest. Pendant l'été de 1887, beaucoup .zie cultivateurs ont fait l'essai de ce blé dans 
les diverses provinces de la Puissance avec des échantillons que la ferme expéri-
mentale d'Ottawa leur avait fournis. Chaque échantillon était accompagné d'une 
circulaire demandant l'envoi d'un rapport sur sa croissance, le rendement et le temps 
nécessaire pour l'amener à maturité. On demandait aussi aux fermiers qui faisaient 
l'essai de ce blé, d'envoyer un échantillon de son produit à la ferme. Par ce moyen, 
On espérait s'assurer exactement, par des témoignages dignes de foi, si le Ladoga 
mûrissait plus tôt que le Red Fyfe, et pourrait ainsi échapper aux gelées prématurées 
..qui causent quelquefois tant de dommage à la récolte du blé au Nord-Ouest. Si 
importantes que fussent ces questions de rendement et de maturité hâtive, il en 
restait une autre toute aussi digne d'attention—celle de la composition chimique de 
-ce blé, et elle ne pouvait être résolue que par une analyse chimique. L'objet de cette 
analyse était donc d'arriver à, la connaissance des valeurs respectives des blés Red 
Fyle et Ladoga au point de vue chimique. En février, quand nous avons commencé 
ce travail, il nous était impossible d'obtenir de la farine de blé Ladoga fabriquée par 
le nouveau procédé, au moyen de rouleaux. L'analyse de tous les échantillons a donc 
été faite sur le grain non moulu, qui peut ainsi être comparé très exactement. Mon 
rapport sur ce travail était terminé en juin, mais sa publication a été différée afin de 
pouvoir y ajouter les résultats de quelques déterminations exactes de la proportion. 
de gluten contenue dans les farines du Red Fyfe et du Ladoga. Ce rapport sera 
publié sous forme de bulletin pour distribution parmi la population agricole et les 
autres personnes intéressées à cette importante question. 11 contient, outre un 
-compte rendu détaillé des parties constituantes du blé, les déductions qu'en peut en 
tirer. Je ne donnerai donc ici qu'un aperçu de ce travail considérable et des conclu-
sions qui en ont été déduites. 

Vingt-huit échantillons de blé ont été analysés, savoir : douze de Ladoga, six de 
Red Fyfe, trois de Soxonka, deux de Kubanka, et un de chacune des variétés suivan- 



tes : Onega, Red Tern, Chawson, Fyfe de Wellman et Blue Stem (à Tige bleue). Les 
échantillons de Ladoga comprennent le grain importé originairement de la Russie et 
celui qui a été récolté de ce grain de semence dans les Territoires da Nord-Ouest, dans 
le Manitoba, la Nouvelle-Ecosse et le Nouveau •Brunswick. Un des échantillons du 
Red.  Fyfe a été récolté dans l'Ontario ; les antres viennent du Nord-Ouest et da 
Manitoba. Je ne ferai ici aucune mention des autres blés, parce que leur composition 
eat donnée dans le rapport mentionné plus haut. Après une étude complète de la 
composition et des qualités physiques de ces blés, je puis en déduire les conclusions 
suivantes:— 

1. Que les blés Red Fyfe et Ladoga possèdent à peu près la même proportion 
de gluten, d'après l'analyse chimique ; la différence étant cependant en faveur de la 
dernière variété. 

2. Que le Ladoga après avoir été cultivé au Nord-Ouest a, dans quelques cas; 
beaucoup gagné en gluten. 

3. Qu'il paraît y avoir une proportion directe entre le percentage des albumi-
no-ides et le poids du grain, vu que plus un grain particulier pèse, plus il contient 
d'albuminoides. 

4. Qu'en ce qui concerne la grossenr,le  poids et la dureté du grain, le Ladoga est 
supérieur au Red Fyfe. 

5. Que les blés durs du Manitoba (le Red FA et le Ladoga) sont très certaine-
ment égaux en valeur aux meilleurs blés récoltés dans l'Etat du Minnesota et dans le 
Dakota ; et cette conclusion est le résultat non seulement de ma propre observation, 
mais de celle du professeur Richardson. 

6. Que le gluten cru tel que déterminé par méthodes mécaniques existe dans le 
Ladoga et le Red FOC dans des proportions presque identiques. 

BETTERAVE A SUCRE- 
Pendant l'été dernier différentes variétés de betteraves à sucre ont été cultivées 

I sur la ferme centrale. Les nos 1, 2 et 3 proviennent de graines de semence envoyées 

cr
. Wilfred Skaife, écr., président et gérant de la Fabrique de Sucre de Betterave de 
thier,  à  Berthierville, P. Q. La variété Wanzleben est le produit de la graine 

achetée de Haage et Schmidt, marchands de graines de semence, d'Erfurt, Allemagne. 
t D'après l'analyse, je trouve que ces différentes variétés de betteraves contiennent 
les proportions suivantes de sucre :— 

	

N° 1 	 •   12.52 pour cent. 

	

" 2 	• 	 12.50 	" 

	

de 3 	 12.00 	"• 	 

	

" 4, variété dite Wanzleben   10.88 	" 
La quantité de sucre contenue dans les différentes variélés de betteraves peut 

varier beaucoup. Le minimum est d'environ 8 pour cent et le maximum d'environ, 
15; la majorité des échantillons donnent 11 on 12 pour cent. Les nos 1, 2 et 3 
possèdent donc la quantité moyenne de sucre, tandis que la Wanzleben est an. 
dessous de la moyenne. 

Comme la fabrication du sucre de betterave promet de devenir une des industries 
importantes du Canada, l'étude de la valeur respective des diverses variétés de 
betteraves à sucre sera continuée l'année prochaine. 

MARNE. 
Pendant l'année dernière plusieurs échantillons de cette matière fertilisante ont 

été envoyés pour analyse avec demande d'informations, quant à sa valeur et à l'usage 
qu'on peut en faire. De larges dépôts de cette substance existant en différentes 
parties de la Puissance, à la portée des cultivateurs, je me propose, aussitôt que le 
temps me le permettra, de publier un bulletin qui donnera au public la valeur réelle/ 
de la marne,de même que des détails complets sur la meilleure méthode de l'employer-
comme engrais. En attendant, je donnerai ici les rapports suivants, récemment 
publiée, comme étant d'une importance générale 
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-J. A. RiRRON, écr, 11. P., 
Lindsay, Ont. 

Cima MoNsrzua,—J'ai soumis l'échantillon de marne que vous avez envoyé à ans 
analyse chimique qui a donné les résultats suivants :— 

Humidité 	 .20 
Matière volatile et organique 	..... ..... .. 	1.61 
Argile et sable......... 	 .50 
Chaux (Ca0)=95.12 pour cent, Ca003 	. 	 53.27 
Magnésie (MgO)  	. 	.77 
Fer et Alumine (Pe 203 A.1 208) 	  
Alcalis 	 ....-......(traces) 
Acide corbonique (CO 2). 	•. 42.60 
Acide phoephorique (P 205 )....... 	 .. 	.28 
Silice soluble (Si0 2). ...... --... 	...... 	.12 

99.94 

Ce spécimen de marne est exceptionnellement pur, et essentiellement composé 
de carbonate de chaux (CaC08=95.12 pour cent). L'acide phosphorique est présent 

-en petite quantité, mais il ne contient que quelques traces d'alcalis. 
La valeur de la marne comme engrais dépend, 1° de sa composition chimique et, 

2° de sa texture mécanique. 
L'ingrédient important des marnes est la chaux, qui se présente sous forme de 

carbonate. L'acide phosphorique et les alcalis, surtout la potasse
' 
 .qu'elles contiennent, 

augmentent la valeur de cet engrais, parce qu'ils constituent deux des substances  
nutritives essentielles aux plantes. Mais outre qu'elle fournit directement ces éléments 
(la chaux, l'acide phosphorique et la potasse) pour la croissance des plantes, la marne 
à la tendance de libérer, dans le sol, l'acide phosphorique et la potasse,qui, combinés, 
sont insolubles et inutiles à l'alimentation des plantes. La marne facilite aussi, 
quoique lentement, l'oxydation du sol végétal, dans les terrains tourbeux, en faisant 
passer le nitrogène inerte qu'ils contiennent à un état actif. 

Sa condition mécanique doit être telle que la désintégration de ses parties cons-
tituantes soit facile quand elle est exposée à l'eau, afin qu'elle puisse s'incorporer 
entièrement au sol. Son application aux sols argileux a donc pour effet de les rendre 
plus meubles et plus aisés à travailler, et en même temps de permettre aux racines 
des plantes et à leurs ramifications de pénétrer plus facilement dans le sol et d'obtenir 
leur nourriture d'une plus large surface. Son influence sur le sols sableux tend à leur 
donner plus de consistance et à améliorer considérablement leur faculté d'absorber 
l'humilité et les engrais. 

La marne peut donc être appliquée avec avantage et profit aux sols reconnus 
commes pauvres en chaux, ainsi qu'aux terrains argileux et sableux, afin de leur  
fournir cet élément d'abord et ensuite pour changer leur condition mécanique. 

Le meilleur temps pour l'employer est l'automne; la marne doit alors être tram>. 
portée et étendue sur les champs. l'action de l'atmosphère, les pluies, et la gelée pen-
dant l'hiver, devront la désintégrer complètement et lui permettre de se mêler par-
faitement au sol le printemps suivant. 

FRANK T. SEnrrr,  MA., F.C.S. 
Chimiste des fermes expérimentales de /a Puissance. 

Sans donner in extenso les rapports que j'ai faits sur les échantillons suivants 
"-soumis à mon analyse, je donnerai ici simplement leur composition, et j'y ajouterai 
les remarques qui peuvent être nécessaires à la connaissance exacte de leur valeur et 
-de l'usage qu'on peut en faire; les rapports cidesaus mentionnés contiennent toutes 
les autres informations requises. 

Lanoaaroras nx La rem EXPÉRIMENTALE, 
OTTAWA, 8 novembre 1888. 
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Voici la composition d'un échantillon de marne envoyé pour analyse et rapport 

ear M. J. H. Vanderlip, d'Erin, Ont :— 	... 
Humidité 	 -30 
Matière organique et volatile...... 	.. 	2.29 

- 

1 	

Argile et sable (insoluble dans l'acide) 	  . 	.77 
Fer et alumine (Fe 2  03 , Al a  03 ) 	50 
Chaux (CaO)   51.61 
Magnésie (MgO) 	 .   P32 
Acide carbonique (CO2) 	 •• 	  
Acide phosphorique (1-' 2  05) 	20 

	

Silice saluble (SiO 2 )............  	

. 

43.10 
. 
.24 

• 
100.33 

La proportion considérable de carbonate de chaux, 92.16 pour cent, et la petite 
-quantité de matière insoluble, donnent à cette marne une grande valeur comme  
-engrais. Sa désintégration facile sous l'influence de l'eau lui permettra, après une 
certaire exposition à l'air, de se mélanger aisément avec le sol. 

Cet échantillon provient d'une fondrière, il contient 2.29 pour cent de matière 
-organique due à l'accumulation de débris de végétaux pendant la période de dépo-
sition de la marne Cette matière contient des nitrogènes dans une forme plus on 
moins propre à être convertie en substance alimentaire pour les plantes. La quantité 
notable d'acide phosphorique, évidemment dérive de la même source et augmente en-
core sa valeur. 

M. Robert Armstrong, Ontario, a envoyé deux échantillons de marne qu'il 
-désirait faire analyser et sur lesquels il voulait avoir un rapport, afin de les introduire 
-comme engrais dans sa localité. 

- N° 1 :— 
H a m id i té    16.68 
Matière organique.    6.01  
Argile et sable  	. 	  1.27 
Fer et alumine (Fe 2  03 , Al 2  Os)  	940 
Chaux (Ca0)=.73`8,i pour cent Ca003 . 	  41.35 
Magnésie (MgO) 	.5 () 
Silice soluble (8i02) 	 . 	-11 
Acide phosphorique (P2  03 ) 	 . 	.26 
Acide carbonique (CO 2 ) 	  33-00 
Alcalis  , OOOOOOOOO "...........  .06 

— 
99 64 

- 
C'est un assez bon spécimen de marne, quoiqu'il ne vaille pas les deux  échantil-

lons précédents. 
N° 2 :— 

Humidité   4.53 Matière organique 	 .... 	. 	 1951. 
Argile et sable    8.82 
Fer et alumine (Fe 203 , A-1208) 	 . 	 .74 
Chaux (Ca0)=-65.53 pour cent, CaC08 ..- 	 ---- 36.69 Magnésie (Mg0)   •••••••-• 	  P06 Silice salable (SiO2). 	 *Ne M. • 	 . 	 .03 
Acide phosphorique (P203)    .. 	  -05 
Acide carbonique (003 ) 	 . 	  2810 

100.13 
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Cette marne est très dure et se rapproche de l'ardoise, elle est incapable de se 
désintégrer ou de s'émietter sous l'action de l'eau. Elle n'a en conséquence que peu  
de valeur pour les cultivateurs dans sa condition présente,et je ne la recommanderais 
pas comme un engrais payant. Si, toutefois, cette marne était bien brûlée, elle-
deviendrait plus propre à subir l'action atmosphérique. 

BOTES DE RIVIÈRES ET DI MARÉCAGES. 

Quatre échantillons de boue ou de bourbe de diverses localités de l'Ile du Prince-
Edouard ont été reçus et analysée. Ces recherches scientifiques ont prouvé la grantle 
valeur de cette matière comme engrais. 11 n'y a plus lieu de douter que ces bouca-
ne soient dignes de tonte l'attention des cultivateurs voisins des localités où elles se 
trouvent. On ne doit cependant pas inférer de Ces remarques que toue les échantil-
lons de boue ont la même valeur. Comme nous l'avons vu pour la marne, des spéci-
'mens de différentes localités varient dans leur composition ; de là la nécessité et 
l'importance d'une analyse chimique dans chaque cas, afin de connaître exactement 
leur valeur intrinsèque. 

La matière organique contenue dans C08 bones et autres substances semblables, 
est le résultat de la décomposition partielle des plantes. La valeur de la matière 
organique pour la nutrition des plantes dépend de la proportion de nitrogène qu'elle 
contient. Le nitrogène de cet humus est, comme je l'ai déjà dit, plus ou moins 
converti en certains composés dont les plantes peuvent se nourrir, suivant la quantité-
de pluie qui tombe, la température, la condition et la composition du sol, et la nature 
de la substance dans laquelle il se trouve. La quantité de nitrogène que possède un 
échantillon est la question la plus importante, et elle n'en peut être déterminée que 
par une analyse. Quoique l'acide phosphorique et la potasse soient toujours présents 
dans ces boues (et qu'ils en augmentent certainement la valeur comme engrais, si la 
proportion en est assez considérable), c'est surtout comme substance fournissant da 
nitrogène que ces engrais doivent être appréciés. Va le pereentage relativement 
élevé de nitrogène que ces échantillons possèdent, je n'ai aucune hésitation à affirmer - 
que leur application aux sols pauvres en nitrogène, qu'ils soient argileux ou sableux, 
surtout si on veut y semer du blé ou d'antres grains, sera profitable et avantageuse. 

Les échantillons analysés viennent tous des environs de Cardigan-Bridge, Ile du 
Prince-Edonard. Il serait donc peu sage de conclure de ces analyses que tontes les 
boues de cette île ou des provinces maritimes ont une égale valeur. Avant de 
pouvoir tirer ainsi des conclusions générales, il faudra examiner beaucoup d'échantil-
lons provenant de diverses localités. Le résultat des analyses faites jusqu'ici, toute-- 
fois, indique clairement que nous avons dans les boues des rivières et des marécages 
un engrais très précieux par le nitrogène qu'il contient. 

L'analyse de l'échantillon envoyé par M. J. W. Alley, de Cardigan-Bridge, 
du Prince-Edouard, donne les résultats suivants :— 

Humidité .    1.89 
Argile  16.66  
Sable    59 . 33 
Matière organique.    11.73 
Oxyde de fer et alumine    . 6.26 
Chaux 	  1.09 
Magnésie. 	 .63 
Alcalis 	 .43 
Chlore 	.66 
Silice soluble 	.29 
Acide phosphorique 	 .14 
Acide carbonique, etc  	 .89 

100.00 



, Nitrogène dans la matière organique, .254 pour 100. 
Matière insoluble dans l'acide (argile et sable), 75 99 pour 100. 
Sel commun correspondant an chlore, 1.08 pour 100. 

Le tableau suivant indique le résultat de l'analyse de trois échantillons reçus de 
M. F. D. Me0ormack, du même endroit : 

i3 

No. 1. N°. 2. 	N°. 3. 

•I 
Humidité    . - 
Argile et sable (insolubles (lacs l'acide) 	 
Matère  organique. 	 
Oxyde de fer et alumine 	 
Chaux 	 
Magnésie 	 . 
Alcalis 	 « 
Chlore 	 
Silice soluble 
Acide phospbor'que 	 

	

do carbonique, etc 	  

Nitrogène dans la matière organique .. 	 
Sel commun correspondant au chlore 

	

2.28 	1'57 	1234 

	

6822 	76•30 	407 

	

1468 	732 	72'06 

	

1016 	768 	360 
•9l 	2 ' 76 	375 

	

-89 	•61 	•25 

	

P02 	•88 	•99 
•89 	•40 	Traces. 
•28 	•20 	•60 
•16 	Traces. 	•55 
•52 	208 	1•79 

10000 ! 	10000 I 	10000 

	

336 	• 243 	1'70 

	

1'45 	'66 

En comparant ces chiffres on verra que l'échantillon de M. Alley et le n° 2 se 
ressemblent beaucoup par leur composition, et qu'ils ont conséquemment à peu près 
la même valeur. Le ù 0  1 tient un rang plus élevé que ces deux derniers à cause de 
son plus grand percentage de nitrogène, d'acide phosphorique et d'alcalis. Le h' 3 
est le meilleur de tons et doit être considéré comme un des engrais qui donnent le 
plus de nitrogène. Outre la proportion considérable de cet élément, il possède aussi 
trois fois plus d'acide phosphorique que les autres. Sous le terme alcalis, je 
comprends les oxydes de potassium et de sodium, connus communément sous les 
noms de potasse et de soude. La valeur de la potasse excède de beaucoup celle de la 
sonde au point de vue agricole, parce que la première est une partie constituante 
essentielle des tissus des plantes où elle existe en quantités considérables, tandis que 
la dern'ère n'est absorbée par celles-ci qu'en petite proportion et ne peut certai-
nement pas remplacer la potasse pour leur nutrition. Il est, en conséquence, très 
important de s'assurer quelles proportions relatives de ces deux substances na 
engrais possède, si on veut connaître exactement sa valeur. Nous nous expliquons 
la ,raison de cet excès de soude quand nous constatons la présence de chlore—ces 
deux corps étant évidemment combinés sous forme de sel commun. Ce sel provient, 
sans aucun doute, directement on indirectement, de l'eaa de mer. 

Outre le nitrogène qu'il donne, l'humus—un terme générique désignant le 
résultat de la décomposition partielle des matières végétales, soit dans les divers sols, 
dans la tourbe ou la bouc des marécages--a aussi do la valeur à cause des produits 
que sa décomposition plus complète laisse dans le sol ; le plus important de ces 
produits est l'acide carbonique qui, avec l'eau, rend solubles d'autres substances 
propres à l'alimentation des plantes. Il absorbe admirablement l'humidité et 
l'ammoniaque, et par sa texture mécanique et sa légèreté, il est très propre à 
ameublir les terrains fortement argileux et à donner du corps aux sols sableux. 

Bien que l'application directe au sol de la tourbe et autres substances semblable, 
soit utile dans la plupart des cas, il vaut beaucoup mieux soumettre d'abord les subs-
tances qui contiennent de l'humus it la fermentation, procédé qui comme il a déjà été 
dit, réduit le nitrogène à des composés beaucoup plus assimilables. Ceci se produit 
jutqu'à un certain point par la simple exposition de ces substances (en tas) à l'action. 

3 
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de l'air, mais ce résultat est obtenu beaucoup plus promptement en les mélangeant 
avec du fumier, du poisson, etc. Je recommanderais donc aux agriculteurs qui 
vivent dans le voisinage de ces rivières et de ces marais, de mêler ces boues avec le 
fumier de leurs animaux et d'étendre ce compost sur leurs champs, le printemps, 
avant de commencer les labours. 

Depuis que ce qui précède a été écrit, j'ai reçu les informations suivantes 
L'échantillon envoyé par M. .Alley a été obtenu du lit de la rivière Cardigan ; le 
dépôt dont il a été tiré a une profondeur d'environ six pieds. Il rapporte que plus 
bas dans la rivière, il y en a des couches très étendues, dont quelques unes ont près 
de 20 pieds de profondeur. M. McCormaék m'écrit que les échantillons 1 et 2 ont été 
pris dans la rivière en deux endroits différents, près de Cardigan-Bridge. L'échan-
tillon 3 provient d'un marécage où le dérôt a environ trois pieds d'épaisseur. Ce 
marécage est inondé pendant la plus grande partie de l'année. 

SOL. 

Un échantillon de sol a élé soumis à l'analyse pendant l'année dernière. Il m'a été 
envoyé par le Dr Bell, de la Commission Géologique. Je donne ici sa lettre me 
demandant d'en faire l'examen, ainsi que le rapport que j'ai fait sur le résultat de 
mon analyse, la question me paraissant avoir une importance générale suffisante 
pour justifier leur insertion dans ce rapport. 

Lettre de Robert Bell, MD., LL.D., L'un des sous-directeurs de /a Commission de Géologie du Canada. 

COMMISSION DE GÉOLOGIE, Ottawa, 3 mai 1888, 

FRANK T. SHIITT, écr, M.A., P.O.S., 
Chimiste des Fermes Expérimentales de la Puissance, 

Ottawa. 

CHER MONSIEUR,—J'ai l'honneur de vous envoyer un échantillon du sol de la 
ferme Halibury, sur la rive ouest et près de l'extrémité nord du lac Témiecamingue, 
et de vous prier de vouloir bien en faire l'analyse chimique. J'en ai parlé à notre 
propre chimiste, M. Hoffmann, qui m'a dit que ceci est plutôt dans vos attributions 
que dans les siennes, et m'a recommandé de vous l'envoyer. Je crois qu'il importe de 
connaître quelque chose de ce sol au point de vue chimique, attendu qu'il domine 
dans une large étendue de pays tout autour de ce lac, et que malgré sa couleur 
presque blanche, il produit de bonnes récoltes. L'échantillon transmis a été pris par 
moi-même immédiatement au dessous de la couche végétale, dans un morceau de terre 
nouvellement défriché. Lorsqu'on le laboure pour la première fois, ce sol paraît 
pesant et se lève par gâteaux, mais il se pulvérise promptement sous l'action de l'air. 
Il n'est pas particulier à un certain niveau, on le trouve à toutes les hauteurs, des 
deux côtés du lac. Sa couleur presque blanche forme un singulier contraste avec le 
beau vert de la végétation qui la couvre, et je suis curieux de savoir si vous pouvez 
trouver quelque raison chimique qui puisse expliquer la fertilité d'un sol qui, à pre-
mière vue, paraît stérile. Je vous serais très obligé si vous vouliez bien prendre le 
temps de l'examiner et de me faire rapport du résultat de votre analyse, parce que je 
désirerais en parler dans mon rapport sur la géologie, etc, du district. Il eet peut-
être bon de vous dire que les regards du publie sont tournée actuellement sur les 
environs du lac Témiscamingue, comme champ de colonisation. Beaucoup de 
familles sont déjà établies ici, et quelques cantons ont été arpentés des Jeux côtés de 
la limite interprovinciale. 

Je suis, cher monsieur, très respectueusement, 
ROBERT BELL. 



ANALYSE ET RAPPORT. 
Humidité 	 1 .79 
Argile et sable (insoluble dans l'acide hydrochlorique).... 	77.20 
Matière vclatile et organique 	 3 . 70 
Fer et alumine (Fe, 0,, Al 2 0 3 ) 	12 37 
Chaux (CaO) = 2.0U pour lt,0 Ca Co, 	1°12 
Magnésie (MgO) 	  traces 
Acide phosphorique 	 traces très marquées 
Alcalis (K,O, Na 2 0). 	 .3 	• 
Silice soluble 	 .03 
Acide carbonique et substances indéterminées 	2.96 

100.00 

Nitrogène dans la matière organique 	 .087 	, 

Il n'y a pas de sulfates ni de chlorures. 
Co sol est argileux, de couleur blanche, et ne contient que peu de sable. 
"Je regrette que le temps dont je puis disposer ne me permette pas de faire 

i une analyse plus complète, mais les chiffres donnés indiquent que ce sol contient en 

1  assez bonne proportion tous les éléments nécessaires à la nourriture des plantes. Sa 
condition mécanique est également favorable à la végétation. Je pense que ce sol 

0 doit être assez meuble pour que les ramifications des racines et l'air puissent facile-
1  ment y pérétrer, et qu'il est capable en même temps de retenir la chaleur, l'humidité 
' et les engrais. On doit tenir compte de la conctition physique d'un sol de même que 
de sa composition lorsqu'on cherche à connaître sa fertilité relative. De fait, l'une 
est aussi importante que l'autre ; de là la valeur qu'on doit attacher à la dernière 
partie de ce rapport. 

Quand j'ai lait le rapport qui précède, j'étais à la veille de partir pour l'Angle-
gleterre, do sorte que cette analyse n'a pas été aussi complète que j'aurais voulu le 
faire. Elle l'a été assez cependant pour montrer que ce sol état loin d'être stérile, 
quoiqu'on ne puisse le classer parmi les plus productifs. Le témoignage du Dr Bell 
relativement à sa fertilité confirme le résultat de mon examen. 

RAPPORT SUR L'EAU D'UN PUITS DE M. R. C. SPARROW, B. P. 
D'ANTRIM, ONT. 

LABORATOIRE DEJLA_FERME EXPÉRIMENTALE, 
OTTAWA, 2 avril 1888. 

1111. OMINDERS, OR., F. R. S. C., 
Directeur des Fermes Expérimentales de la Puissance, 

Ottawa. 
MoNsintra,—J'ai l'honneur de vous transmettre le rapport suivant concernant 

l'eau des puits de M. R. C. Sparrow, au bureau de poste d'Antrim. On m'informe 
que le puits a une profondeur de 25 pieds et qu'un foret a été introduit à 25 pieds 
plus bas. Je n'ai pas de renseignements exacts quant à la nature du sol, à la 

, position da puits par rapport à la cour de la ferme on à d'autres sources d'impuretés. 
Analyse chimique. 

•  Ammoniaque libre, 	 parties par million 	2.18 
do 	albumineïde 	 id 	 di 	 • 5-1 

Oxygène absorbé en 15' à 80°  F., 	" 	id 	 4.58 
do 	do en 4 hrs. à 80° F., 	Ili 	 Ci 	 7.82 

Chlore, 	 gg 	gg   190.b0 
Solides, total, 	 fi 	 di    1.190-0,) 

Phosphates, traces très marquées. 
3i 

35 



36 

L'eau a une odeur désagréable, elle est légèrement jaunâtre et contient une 
petite quannité de matières sédimentaires. 

Je dois sans hésitation condamner cette eau, qui n'est certainement pas potable, 
et je recommanderais qu'on cessât immédiatement de s'en servir comme breuvage 
pour les hommes et les animaux. 

Ne connaissant pas la position exacte du puits, je ne puis dire s'il serait avanta-
geux de le nettoyer. Je suis porté à croire, cependant, d'après la composition de 
l'eau, que ce puits doit recevoir en partie les égouts du terrain qui l'environne; si c'est 
le cas, il faudra probablement l'abandonner. 

Respectueusement soumis
, FRANK T. SHIITT, M. A., F.. C. S. 

Chimiste des fermes expérimentales de la Puissance. 
• 

Il est inutile, je pense, d'insister ici sur l'impérieuse nécessité d'avoir une eau 
aussi pure que possible pour l'usage de l'homme et de l'animal. J'ai déjà attiré l'at-
tention sur ce sujet, dans mon dernier rapport, et suggéré qu'on donnât aux cultiva-
teurs (un léger honoraire étant éxigé, s'il est nécessaire) la facilité de faire analyser 
l'eau qu'ils emploient. Lorsque les nouveaux laboratoires seront complétés, un appa-
reil spécial sera affecté à cet usage, et nous pourrons alors très facilement nous char-
ger de ce genre d'opérations chimiques. Les personnes désirant faire examiner un 
échantillon d'eau, devraient d'abord écrire afin de savoir comment se procurer l'eau 
et l'envoyer. 

VOYAGE EN EUROPE POUR L'ACHAT D'APPAREILS DESTINES AUX 
LABORATOIRES DE CHIMIE—VISITE AUX PRINCIPAUX 

LABORATOIRES, ETC. 
Au mois de juin dernier, je laissai le Canada pour aller en Angleterre et en 

Allemagne choisir les appareils nécessaires à nos nouveaux laboratoires. J'étais 
chargé, en même temps, d'examiner l'outillage et les types d'appareils en usage dans 
les laboratoires des universités, des écoles techniques et des institutions à peu près 
de même nature que notre Ferme Expérimentale, et qui s'occupent comme nous 
d'analyses et d'expériences agricoles. Je devais aussi prendre note du caractère de 
ces expériences et des méthodes suivies dans ces pays pour l'exécution de ce travail. 

Quant aux appareils je dirai de suite qu'api ès avoir visité les principales 
maisons allemandes, j'ai du choisir ce dont nous avions besoin immédiatement, et que 
j'ai fait les achats que les moyens mis à notre disposition me permettaient de faire. 
Je ferai remarquer qu'en donnant ainsi une commande aux fabricants directement, 
non seulement on nous garantit la qualité des instruments achetés, mais que nous les 
payons beaucoup moins cher.: 

J'ai traité longuement dans mon dernier rapport des dimensions des laboratoires 
et des appareils qu'on y employait. Je passerai donc légèrement sur ces partieu-
larités dans ce compte rendu des visites que j'ai faites à divers laboratoires pendant 
l'été, et je laisserai de côté tous les détails qui ne seront pas réellement intéressants 
au point de vue strictement scientifique. 

Collè.qe Universitaire, Liverpool. 
En Angleterre ma première visite a été pour le Collège-Université de Liverpool. 

Les nouveaux laboratoires chimiques de cette institution ont été érigés en ntiei, et 
tellement bien organisés qu'ils tiennent le premier rang Firmi les établissements de 
cette nature en Angleterre par leur arrangement général, la perfection des détails et 
l'introduction des améliorations les plus modernes. 

La Misse est grande et belle, elle est construite en brique et en stuc, l'archi-
tecture est de style romain. Il reste encore à ajouter deux autres grands laboratoires 
pour compléter les plans de cet édifice. Le coût du collège, tel qu'il est à présent, 
sans compter le prix du terrain, est de £16,000. 
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An  rez-de.chaussée il y a un amphithéâtre pour les travaux pratiques, c'est le 
seul de ce genre en existence, je pense. Il a 48 pieds et 6 pouces de longueur, 42 
pieds et 6 pouces de largeur, et 19 pieds et 6 ponces de hauteur. De nombreux élèves 
peuvent s'y livrer simultanément, avec le démonstrateur, à toutes les opérations 
requises pour l'analyse qualitative et quantitative, et cette salle est, dit-on, parfaite-
ment adaptée à l'enseignement de cette branche de la chimie à des classes d'élèves 
nombreuses. Les bancs des élèves sont disposés en amphithéâtre dans un ordre 
concentrique—la table du démonstrateur est placée de manière à être vue de toute 
la classe. Les bancs ou pupitres sont en sections, divisant chaque rangée concen-
trique en segments, deux é!èvee occupent chacun de ces bancs, qui ont 8 pieds de 
longueur et sont pourvus de gaz et d'eau, d'une botte pour le dégagement des vapeurs, 
et d'armoires pour le dépôt des produits chimiques et des appareils. La chambre de 
préparation communique avec l'amphithétttre. Une chambre pour lee ablutions, une 
chambre à hydrogène sulfuré et diverses chambres pour les machines à gaz, le 
dynamo et les magasins, occupent le reste du  rez -de-chaussée. 

La salle où les professeurs donnent leurs leçons occupe l'étage suivant et peut 
recevoir 212 élèves. Des chambres à appareils et à diagrammes, un laboratoire 
particulier et un musée complet, prennent le reste de cet étage. Au-dessus on trouve 
des chambres destinées aux études microscopiques et spectroscopiques. Toute la 
bâtisse est pourvue d'air pur et chaud ; cet air est chauffé dans des conduits souterrains 
au moyen de tuyaux remplis d'eau chaude. L'air chaud s'élève dans des cenduite  on 
cheminées verticales ménagées dans les murs. Avant d'entrer dans les chambres il 
passe à travers un jet d'eau extrêmement divisée qui le purifie et lui donne un certain 
degré d'humidité—les courants sont accélérés par un soufflet mû par la machine à gaz. 
La ventilation est effectuée par la combustion du gaz, au moyen d'une fournaise 
placée à la base d'une cheminée qui reçoit toutes les vapeurs dégagées par les opéra-
tions chimiques ainsi que l'air vicié. 

Le laboratoire organique dont on se sert actuellement pour des travaux d'ana-
lyse quantitative, a 28 pieds par 24. Ses murailles sont revêtues de briques vernis-
sées. Les chambres sont parfaitement pourvues d'eau chaude et froide, de vapeur, 
de bains à air chaud, de hottes pour le dégagement des vapeurs et de niches à évapo-
ration. Les tables de travail sont en pin résineux avec dessus en noyer noir ciré, ce 
qui leur donne une très belle apparence et leur permet de résister à l'action corrosive 
des acides et des alcalis concentrés. Les robinets pour l'eau et le gaz sont disposés 
en avant des bancs et un peu plus bas que leur surface. Les tuyaux conduisant aux 
embouchures des conduits sortent au.dessus des bancs en arrière de la table; cet 
arrangement est le meilleur possible, et nous l'avons adopté dans les nouveaux labo-
ratoires de la ferme. 

Les détails des arrangements de ces laboratoires ent été arrangés par le Dr 
Campbell Brown, le professeur de chimie, qui, par ses conseils, a mis l'architecte, 
M. Waterhouse, R.A., en état de tracer les plans de ces laboratoires modèles et de les 
construire. 

Collège Owens, Manchester. 

Le plan des laboratoires a été donné aussi par M. Waterhouse, aidé du profes-
seur Roscoe. Le collège dont les laboratoires font partie, est un magnifique édifice 
en pierre. Deux vastes laboratoires de 50 pieds de longueur sur 30 de largeur et 29 
pieds de hauteur, sont affectés aux travaux d'analyse qualitative et quantitative, et 
fournissent tout l'espace nécessaire aux opérations expérimentales de 100 élèves 
environ. An même étage on trouve les chambres à balances, les chambres pour les 
analyses du gaz et des substances organiques, la bibliothèque et la salle où se donnent 
les leçons de chimie organique. Cette salle peut recevoir 400 élèves; elle est pour-
vue d'éviers et de conduits destinés à entraîner les produits gazeux l'air vicié, etc.; 
le laboratoire du professeur eet contigu. Il y a encore un autre laesratoire pour les 
Classes du soir et des étudiants en médecine, une chambre à ablution, des chambres 
noires pour la photographie et les études spectroscopiques, des chambres pour le 
dépôt des matières chimiques, etc. Des niches à évaporation sont disposées dans les  
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murailles des laboratoires en divers endroits, ainsi que des hottes en porcelaine pour 
recevoir les vapeurs qui se dégagent ; les bancs sont pourvus de conduits entraînant 
l'hydrogène sulfuré. Tons ces appareils communiquent, au moyen de tuyaux en 
terre vernissée, avec la cheminée principale, dont le tirage débarrasse la bâtisse de 
toutes ces émanations nuisibles et de l'air vicié qui se produisent dans toutes ces 
chambres. L'air frais attiré du dehors dans le bas de la bâtisse par un large conduit, 
passe sur des tuyaux remplie d'eau chaude et pénètre dans les chambres par des 
grilles placées dans les murailles. Le professeur Dixon, habilement secondé par le 
Dr Cohen, est chargé du département de la chimie. 

Collège de Manchester— Laboratoire chimique. 
Bien que l'espace soit limité dans cette institution, le laboratoire peut suffire à 

90 élèves—l'arrangement paraît parfait. On y trouve les hottes couvertes ordinaires 
sur les tables et entre les châssis. La salle d'enseignement, la chambre à appareils, 
la chambre de préparation et la chambre à balances se trouvent sur le même étage—
au second. Une large cheminée avec un conduit central pour la famée, enlève tout 
l'air vicié et les vapeurs invisibles qui sont générés dans les chambres. 

• 	 Collège du Yorkshire, Leeds. 
Ce collège, celui de Liverpool et celui d'Owens sont affiliés à l'Université 

Victoria—maintenant si connue pour l'excellence des degrés qu'elle confère. On  
enseigne ici l'application générale des sciences dans toutes leurs branches, les beaux 
arts et les langues. Je me bornerai à décrire en quelques mots les facilités qu'il 
offre pour l'étude de la chimie. • 

Le rez-de-chaussée contient la salle des leçons de chimie; cette salle a 65 pieds 
de long et 37 de large. Elle peut recevoir 400 étudiants. La table du professeur a 
21 pieds de longueur, elle est amplement pourvue de tout l'appareil nécessaire ; en 
arrière de la table il y a une hotte couverte, un tableau noir et un tableau à 
diagramme ; ce dernier est descendu par une ouverture pratiqués dans le plafond 
au moyen d'un mécanisme approprié. La table de la hotte dont je viens de parler 
peut être poussée dans la salle aux leçons on dans une chambre de préparation qui 
se trouve en arrière. Un laboratoire spécial, une chambre à combustion, un labora-
toire métallurgique, un musée et une chambre à photographie sont les appartements 
consaciés à la chimie dans cet étage. 

Le laboratoire de chimie principal est au premier étage—c'est le plus beau du 
royaume. Il a 62 pieds de longueur et 5`J pieds de largeur ; on s'en sert également 
pour les travaux d'analyse qualitative et quantitative, une rangée de cinq colonnes 
sépare, pour ainsi dire, la salle en deux—on parle beaucoup de la commodité de cet 
arrangement. Les bancs peuvent accommoder 50 étudiante et sont pourvus d'eau, de 
gaz de pompes à succion*, etc. A. une des extrémités de ce laboratoire on trouve 
la chambre à hydrogène sulfuré, la chambre à distillation et celle de la machine à 
vapeur. Les hottes sont toutes placées entre les dix fenêtres—il n'y en a pas sur les 
tables. Des niches à évaporation et à distillation sont disposées dans l'un des murs. 
L'eau distillée est amenée par des tubes en verre, du séservoir de l'alambic aux 
colonnes qui divisent la salle, où les élèves la prennent. Les murs da laboratoire sont 
recouverts de briques blanches vernissées. Les hottes à vapeur sont en cuivre et 
construites très solidement. Le Dr Arthur Smithells, le professeur de chimie, était 
absent lorsque je visitai le collège, mais le secrétaire a eu l'obligeance de m'en faire 
voir tons les détails. 

_Institution Technique Centrale de la cité et corporation de Londres, Kensington-Sud, 
Londres. 

' 	Cette balise() a été construite pour l'avancement des études techniques ; par 
l'adopt'on des dernières améliorations en fait d'appareils de ventilation et de 
chauffage, l'institution est aujourd'hui au premier rang des collèges techniques. 

Comme beaucoup des détails concernant ses laboratoires sont à peu près les 
mêmes que ceux déjà donnés, je n'en parlerai pas. La salle destinée aux leçons de 
chimie et la chambre de préparation qui y est attachée sont au rcz-de-chaussée. A. 
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l'étage suivant on trouve deux grands laboratoires pour les travaux plus avancés, et 
un antre pour les opérations spéciales. Un laboratoire électro-chimique

' 
 une chambre 

de cristallographie, une seconde salle de leçons, et une chambre affectée aux expé-
riences, degageant des odeurs désagréab'es, et qui est pourvue d'une large cheminée 
de dégagement, occupent le reste de cet étage. L'étage suivant contient un grand 
laboratoire pour les étudiants les moins avancés, une chambre noire, une chambre à 
balances, une chambre réservée pour l'emploi du photomètre et du polariscope, et un 
laboratoire pour l'analyse des gaz. Tous les arrangements qui concernent la chimie 
sont dus au Dr Armstrong, le professeur de chimie, et sont excellents. 

Le Laboratoire de chimie, Université de Cambridge. 
Cette bâtisse n'était pas encore achevée quand je l'ai visitée; elle était cependant 

assez avancée pour me convaincre qu'une fois complètement terminée, cette univer-
sité possédera un laboratoire pourvu de toutes les facilités requises aujourd'hui pour 
les opérations chimiques de tout genre. Avant de prendre une décision définitive 
sur les plane à suivre, les professeurs Dewar et Liveing allèrent visiter tous les labo-
ratoires établis sur le continent. L'architecte a pu aussi construire une bâtisse con-
venablement disposée et parfaitement équipée sous tous les rapports, parce que, 
comme on l'a dit alors, "l'étude des plans des principaux laboratoires du conti-
nent et de l'Angleterre à fait adopter toutes les améliorations qui ont été reconnues 
les plus avantageuses." La bâtisse a coté, d'après estimation, £11,000. Elle peut 
suffire à 175 étudiants travaillant à la fois. Les hottes sont placées dans les châssis, 
et phacune possède sa cheminée particulière. C'est la méthode suivie à Munich. Les 
éviers des bancs se déchargent dans des drains formés d'auges do fer goudronnés à 
l'intérieur et passant immédiatement sous le plancher, dont les pièces sont mobiles 
en certains endroits, afin de donner accès en tout temps à toute partie des drains qui 
pourrait se trouver bouchée. Le dessus des bancs est en teck, un bois très conve-
nable à cet objet, paraît-il. 

Pour entrer dans des détails sur les diverses chambres affectées aux travaux 
chimiques dans cette magnifique bâtisse il me faudrait beaucoup plus d'espace que 
j'en ai à ma disposition. Je me bornerai donc à dire qu'outre les salles d'enseignement 
et les laboratoires des étudiants, il y a des chambres pour les opérations spéciales; 
j'en si vu deux pour les expériences faites avec des matériaux aisément inflammables, 
pour la distillation de l'éther, etc, et une autre pour celles où l'on se sert du chlore 
ou du brôme. On trouve aussi dans la bâtisse des chambres ordinaires pour le dépôt 
des matières chimiques, et des chambres de préparation et de dépôt pour les 
spécimens.  

Les laboratoires des universités d'Oxford et "King's " ont aussi été visité., mais 
il est inutile d'en parler ici. 

Laboratoires agricoles, etc. 
J'ai visité en Angleterre les laboratoires de Sir John Lawes et du Dr Gilbert, à 

Rothamstead, de la Société royale d'agriculture, Hanover Square, Londres, du Collège 
royal d'agriculture

' 
 à Cirencester, du Collège d'agriculture, à Downton, et de la 

Compagnie laitière d'Aylesbury, à Londres. 
— 

FERME EXPÉRIMENTALE ET LABORATOIRE DE SIR JOHN 
LAWES, ROTHAMSTED, HERTS. 

Pendant les cinquante dernières années, sir John Lawes, aidé du Dr Gilbert, 
sans avoir jamais reçu aucune assistance de la part du gouvernement, s'est livré sans 
interruption à dos expériences agricoles sur sa propriété dans le Hertfordshire. Le 
travail de ces deux hommes a été tel qu'on peut dire qu'il est inappréciable. Leurs 
ouvrages sont consultés non seulement en Angleterre, mais dans le monde entier ; ils 
sont regardés comme autorité sur toutes les questions qui se rattachent à l'agricul-
ture pratique ou théorique. Leurs recherches couvrant une période de plus d'un 
demi-sièele, et conduites avec la plus grande habileté, avee l'exactitude la plus parfaite, 
et poussées jusqu'aux dernières limites, ont produit des résultats qui ont, pour ainsi 
dire, entièrement révolutionné la science de l'agriculture. 
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Le laboratoire actuel construit en 1855, et dans lequel le De Gilbert conduit la 
partie chimique de ce travail, assisté de dix aides, est devenu trop petit ; on va en 
construire un nouveau, ainsi qu'une autre chambre où l'on pourra déposer les innom-
brables échantillons qui se sont accumulés depuis tant d'années et qui encombrent les 
chambres affectées à cet objet aujourd'hui. J'ai été acçompagné dans ma visite à la 
ferme et au laboratoire par le Dr Gilbert, à qui je désire exprimer ici mes meilleurs 
remerciements pour son obligeance à m'expliquer la nature des expériences qui sont 
faites dans l'établissement. Il serait impossible d'en donner les détails dans ce rap-
port; je me contenterai d'en indiquer quelques-uns en peu de mots: 

Pour le blé, les expériences on été faites sur le même sol pendant quarante-cinq 
années consécutives. Sur quelques lopins affectés à cette culture on a mis da 
fumier d'étable, sur d'autres des engrais artificiels, et dans un cas on n'a employé 
aucun engrais du tout. Ce dernier lopin a produit l'an dernier 14î boisseaux de blé, 
rendement égal à la moyenne des 18 premières années de récolte sur le même mor-
ceau de terre, et qui indique la quantité énorme de matière fertilisante contenue dans 
le sol qui, graduellement et d'année en année, devient propre à l'alimentation des 
plantes sous l'action des diverses influences atmosphériques. La valeur des engrais est 
démontrée cependant par le fait que quelques lopins sur lesquels on en a fait usage, 
ont donné en moyenne 5 boisseaux. L'expérience a prouvé aussi que tontes choses 
égales d'ailleurs, les engrais azoteux, et surtout les nitrates tel que le nitrate de 
soude) sont les meilleurs que l'on puisse employer pour le blé. 

Une autre expérience intéressante et très importante qui a été faite sur le blé 
est celle-ci :—il y a cinq ans on a laissé sur pied le blé d'un des lopins affectés à ces 
essais; le grain mûr s'est répandu sur le sol et s'est semé de lai-même. Il y a deux 
ans ce lot n'a produit que quelques chétifs épis, et maintenant il n'en donne plus un 
seul. La rapidité avec laquelle les mauvaises herbes ont poussé et ont étouffé le blé 
est surprenante. Sir J. Lawes conclut de ce résultat que notre blé actuel est un 
produit développé artificiellement, et que si nos terres étaient laissées sans culture 
elles seraient bientôt envahies par des herbes plus vivaces qui tueraient noerécoltes 
artificielles. 

Une autre expérience également importante et intéressante  a été faite avee les 
herbes. Le champ où elle a été faite contient '7 acres et a été divisé en 20 lots. Au 
commencement des observations, en 1856, l'herbage était d'une seule espèce. Depuis, 
par l'application de différents engrais, tels que le fumier de la ferme, le superphos-
phate de chaux et les sels d'ammonium et de potassium, la croissance des herbes 
proprement dites et des plantes légumineuses a été grandement modifiée. Tandis 
que sur un de ces lots il n'y a encore qu'une seule espèce d'herbe, sur d'autres il y en 
a plusieurs parmi lesquelles une ou deux espèces prédominent, et ainsi de Suite. 

Plusieurs des recherches entreprises à Rothamstead peuvent être indiquées 
comme suit, mais beaucoup d'expériences spéciales ne peuvent pas être mentionnées 
ici. 

Expériences sur la culture champêtre, comprenant des essais comparatifs au moyen 
de différents engrais; des expériences de rotation avec et sans engrais; des expé-
riences de culture du même grain sur le même terrain avec divers engrais, ou sans 
engrais. Ces expériences ont été faites avec les plantes qui composent les récoltes de 
ferme ordinaires. Des analyses partielles ou complètes des produits de ces expé-
riences ont été faites. 

Expériences sur les sols. Plus de 1,650 échantillons de sols ont été soumis à une 
analyse mécanique. Ces spécimens ont été pris à des profondeurs de 9, 18 et 27 
ponces, et pour certaines fins à deux ou quatre fois cette profondeur. Beaucoup ont 
été soumis à une analyse complète. On a aussi déterminé la capacité de beaucoup de 
ces échantillons pour l'absorption de l'eau et de l'ammoniaque. 

Expériences sur la quantité d'eau de pluie et sur le drainage. Pour l'estimation de 
la quantité d'eau de pluie qui tombe, un pluviomètre d'un millième d'aere, et deus 
autres d'une moindre dimension sont employés. La quantité de nitrogène présent 
dans l'eau sous forme d'ammoniaque et d'acide nitrique, a été déterminée dans beau-
coup d'échantillons. Trois instruments d'un millième d'acre sont employés pour le 
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mémo objst dans les drains. La quantité d'eau de filtration qui pénètre à travers 
60, 40 et 20 pouces d'épaisseur de sol est déterminée. L'eau ainsi recueillie est fré-
quemment analysée. Outre ces trois gros instrumente on en a de plus petits pour 
les recherches spéciales concernant les engrais, etc. 

Expériences sur les animaux. Depuis 1847, des expériences ont été faites sur plu-
sieurs centaines d'animaux—surtout avec des boeufs, des moutons et des cochons. On 
s'est particulièrement ataché à éclaircir les points suivants : 

1. La quantité de nourriture, et de ses constituants, consommée en rapport avec 
un poids vif donné dans un temps donné. 

2. La quantité de nourriture et de ses constituants, consommée pour produire 
une augmentation donnée dans le poids vif de l'animal. 

3. La proportion et le développement relatif de différents organes on parties de 
différents animaux. 

4. La composition intermédiaire et finale des tissus des animaux en différentes 
conditions d'âge et d'embonpoint, et la composition probable de l'augmentation de leur 
poids vif pendant qu'ils sont à l'engrais. 

5. La composition des excrétions solides et liquides en rapport avec les aliments 
consommés. 

6. La perte ou la dépense des constituants des aliments par la respiration et les 
exsudations cutanées. 

Lee autres recherches ont pour but de connaître exàctement la perte et les chan-
gements qui se produisent dans l'ensilage ; la valeur des différentes substances ali-
mentaires pour la production de la graisse, du lait, etc, etc. 

FERME EXPÉRIMENTALE DE LA SOCIETE ROYALE D'AGRICULTURE, 
WOBURN. 

Un travail semblable a été commencé à la Ferme Expérimentale de la Société 
Royale d'Agriculture à W oburn. Le but principal de l'institution était de s'assurer, 
par des opérations agricoles pratiques, de l'exactitude des estimations faites sur la 
valeur des fumiers obtenus par la consommation de différentes espèces d'aliments. On 
y fait aussi des expériences sur la culture continue du blé et de l'orge dans les mêmes 
terrains, comme à Rothamstead. Un champ de 16 acres est affecté aux expériences 
de rotation. On a aussi réservé un terrain pour des expériences sur la végétation 
des herbes et des trèfles, et un autre pour les recherches touchant les pâturages per-
manents. 50 acres de terrain sont employés à ces diverses expériences. 

Sans insérer ici de nombreux tableaux, il serait impossible de donner le résultat 
de ces expériences. Il est satisfaisant de voir, cependant, qu'en général on a obtenu 
à Woburn les môme resultate qu'à Rothamsteà. Ainsi, des lots laissés sans engrais 
pendant huit ans, ont produit l'an dernier 23 boisseaux de blé à l'acre, ce qui indique 
que la fertilité inhérente an sol est difficile à épuiser. Dans les lots où on a employé 
seuls les sels d'ammonium ou le nitrate de soude, on a obtenu une aurrmentatien de 
produits. Il paraîtrait que les valeurs relativesde ces deux formes d'azote dépen-
dent des conditions atmosphériques de la saison ; le nitrate de sonde valant mieux que 
les sels d'ammoniaque dans les saisons sèches, et moins qu'eux si la saison est 
humide. Le produit d'un lot traité aux engrais minéraux seuls et d'un lot non 
engraissé ne montre aucune différence appréciable. Une combinaison d'engrais 
minéraux et de sels d'ammoniaque ou de nitrate de soude donne les meilleurs résul-
tats. Sur certains lots on a cessé l'emploi de l'engrais azoteux pendant une seule 
année; il en est résulté que le produit a excédé à peine celui des lots non engraissés. 
On en a repris l'usage l'année suivante, et l'augmentation habituelle s'est immédiate-
ment reproduite. Les analyses de la ferme sont faites par le Dr. Voelcker et son 
aide, le Dr Leather, dans les laboratoires de la société, à Londres, où on analyse 
aussi des échantillons de tourteaux de graine de lin, d'engrais et de produits agricoles 
de tons genres pour les membres de la société. 

Des expériences sur le système de rotation, avec les quatre récoltes ordinaires 
de racines, d'orge, d'herbe (trèfle, etc.,) et de blé ont été commencées en 1877, et on a 

• 
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comparé les produits après avoir traité le sol au moyen de différents engrais, y com-
pris les tourteaux de graines de coton décortiquées et de farine de maïs. On a aussi 
fait des expériences pour la comparaison des engrais obtenus en nourrissant les 
animaux d'une certaine quantité de ces dernières substances avec les engrais artifi-
ciels qui sont censés contenir la même quantité de matières fertilisantes de même 
nature. 

Les résultats ont démontré que les tourteaux de maïs, relativement beaucoup 
plus riches en nitrogène, n'ont pas donné plus de rapport que ceux de graines de 
coton—probablement parce que le sol sur lequel on a opéré contenait encore une 
certaine quantié de cet élement. Il paraît cependant qu'il est un pea plus profitable 
d'engraisser le sol directement avec ces matériaux qu'avec le fumier des animaux qui 
en ont été nourris—lorsque les deux espèces d'engrais contiennent les mêmes 
proportions d'azote, de potasse et d'acide phosphorique. 

Ces deux institutions dont js viens de parler ne prennent pas d'élèves. Sir John 
Lawes prétend que "l'expérimentation et l'enseignement ne peuvent être poursuivis 
ensemble avec succès. Notre travail a pour but de diriger les agriculteurs, d'antres 
doivent se charger de leur instruction." Cette conclusion est celle de toutes les per-
sonnes qui s'occupent de recherches strictement expérimentales, et nos fermes expéri-
mentales en Canada ont, avec raison, adopté le même principe. 

COLLÈGE ROYAL D'AGRICULTURE, CIRENCESTER. 
Ce collège a été établi à Cirencester en 1845, sons le patronage royal. Il est 

parfaitement organisé pour l'enseignement de la théorie et de la pratique de l'agri-
culture, et possède une ferme mixte de 500 acres—dont 400 acres de terre arable. Les 
bâtisses du collège comprennent un musée, une salle en amphitéatre pour les leçons, 
des salles de classe ordinaires, des laboratoires chimiques et.biologiques, des chambres 
particulières, des dortoirs, des salles d'étude, une chapelle, une salle à manger, une 
bibliothèque, etc. Les constructions de ferme, qui ont coûté £4,000, sont pourvues 
de toutes les améliorations modernes, elles sont compactes et comprennent des étables, 
des toits à cochons, etc. 

La laiterie, construite en 1835, est une hisse séparée et bien faite. Elle 
contient (a) des chambres pour recevoir le lait et le rafraîchir, (b) pour en obtenir 
la crème qui est séparée au moyen d'une machine centrifuge et pour la fabrication da 
beurre, (C) pour la fabrication du fromage de différentes espèces. Elle est pourvue 
de tous les appareils les plus modernes par la Compagnie laitière d'Aylesbury. La 
laiterie est tenue sur des principes strictement scientifiques, le lait de chaque vache 
est pesé soir et matin, on en fait des analyses, et on tient un registre de la nourriture 
donnée aux vaches et du lait produit. L'étable est une bâtisse séparée, munie de 
doubles stalles auxquelles l'eau est amenée par des conduits. Les animaux appar-
tiennent aux races Shorthornes (à cornes courtes), de Jersey, de Guernsey, d'Ayrsh ire, 
de Kerry, et Red Poll (sans cornes, de couleur rouge). On garde un troupeau 
d'environ 500 moutons Cotswold, dont le produit est régulièrement vendu. La ferme 
est administrée par un fermier qui en paie le loyer, mais le collège se réserve le 
privilège de s'en servir pour l'enseignement de l'agriculture pratique aux élèves. 
On prétend que "le caractère commercial pratique de la ferme est plus parfaitement 
assuré en ne lui donnant ainsi qu'un seul but et en employant à cette fin un capital 
particulier considérable." Des classes sont tenues chaque jour sur la ferme par le 
professeur d'agriculture et l'économe (bailiff) de la ferme. 

Des expériences et des recherches sur la culture des céréales, des herbes 
fourragères, etc., et sur la valeur comparative des engrais artificiels, auxquelles les 
élèves avancés prennent part, font partie des études du collège; mais comme la plus 
grande partie du temps des professeurs est occupée à l'enseignement, ces travaux ne 
peuvent être poursuivis sur une grande échelle. Un jardin botanique où l'on trouve 
des représentants des ordres naturels do plantes, d'arbres et d'arbustes, offre aux 
élèves un moyen d'instruction d'une grande valeur. 

Le collège donne un diplôme après un cours de deux ans et une session, mais il 
y a un cours spécial d'une année pour les" élèves externes ". Le nombre des élèves 
est de 80, généralement. • 
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Un personnel nombreux de professeurs et d'instructeurs est engagé pour l'en-
seignement de l'agriculture et des sciences qui s'y rattachent. 

CO LLE GE D'AGRICULTURE, DO WNTO N. 
Ce collège enseigne l'agriculture dans tontes les branches et possèle une ferme 

mixte où les élèves reçoivent des leçons pratiques sur l'agriculture et l'industrie lai-
tière. La ferme, qui contient 600 acres, est exploitée par le collège. Environ 120 
acres sont en pâturage et entretiennent une laiterie de 40 vaches. Un nombreux 
troupeau de moutons "Hampshire Downs" est tenu sur cette ferme—il comptait en-
viron 1,200 têtes en juillet. Deux cents acres sont affectés à la culture du blé. 

La laiterie est pourvue d'appareils modernes et est administrée suivant un sys-
tème pratique. 

Il y a 60 vaches. On s'occupe aussi de l'élevage des cochons et de la volaille. 
Le collège possède deux laboratoires, un pour les études chimiques et l'autre 

pour l'histoire naturelle; tous deux sont bien adaptés aux fins pour lesquelles ils ont 
été établis. Le musée contient une collection de toutes les substances qui intéressent 
l'agriculture. Il y a aussi un jardin botanique et un Arboretum. Le cours académi-
que est de deux ans, mais on conseille aux élèves de rester une antre année au col-
lège, afin de se perfectionner dans la pratique de l'agriculture. Il se fait à ce col-
lège d'assez nombreuses expériences agricoles, mais elles ne peuvent être faites sur 
une très grande échelle, car elles gêneraient les élèves dans leurs autres études. Les 
professeurs et les instructeurs sont au nombre de huit, parmi lesquels on compte 
quelques-unes des meilleures autorités d'Angleterre sur les questions agricoles. 

Je dois des remerciements au professeur Wrightson, président du collège et pro-
fesseur d'agriculture, pour les renseignements qu'il a bien voulu me donner sur le 
collège. 

LABORATOIRE Er STATIONS EXPÉRIMENTALES EN ALLEMAGNE. 
Une bonne partie da temps que j'ai passé sur le continent a été employé à 

l'examen des appareils chimiques fabriqués par les bonnes maisons de Berlin, 
Bonn, etc., etc. A la suite de ces visites j'ai pu faire un choix—dans six différentes 
maisons—des instruments qui pourront le mieux convenir à nos besoins actuels, 
tout en me renfermant dans les limites du crédit affecté à l'achat de ces appareils. 

Berlin. 
Une première visite a été pour le fameux laboratoire de l'Université de Berlin, 

présidé par le Dr Hofmann, qui jouit d'une célébrité universelle. Il a été érigé sur 
Georgen Stresse en 1866, au coût de £32,000. Les laboratoires sont très vastes, deux 
ont 48 pieds par 31, et un troisième destiné aux travaux spéciaux a 47 pieds par 24, 
celai-ci a une chambre de combustion attenante. Ses arrangements sont un  peu surannés 
et incommodes (de nombreuses améliorations ont été faites dans l'outillage et les 
appareils depuis la construction du laboratoire). Ainsi, il n'y a pas de couloirs, il 
faut passer par les chambres pour aller d'un lieu à un antre. Ceci est incommode et 
ennuyeux pour ceux qui sont occupés à travailler—surtout dans la chambre à 
balances. Comme la plupart des constructions allemandes, il est bâti sur les quatre 
côtés d'un " hof " ou quadrangle central ; on a récemment adopté ce plan en 
Angleterre pour quelques larges [tisses, parce qu'il offre plus de facilité qu'aucun 
autre pour l'éclairage des cham bres. On trouve ici les chambres de dépôt de subs-
tances chimiques ordinaires ainsi que celles destinées ans opérations spéciales ; 
comme j'en ai déjà décrit d'autres dont les arrangements sont bien supérieurs, je n'en 
parlerai pas: 

J'ai visité aussi le second laboratoire chimique de l'Université, sur Dorotheen 
Stresse, où les Drs Rimmelsberg et Freidheim sont professeurs, de même que ceux 
de la Berg Akademie, Invaliden Strass°, de la Landwirthschaftliche Hochschule, dont 
los professeurs respectifs sont les Drs Fernandaz et Knorre. Ces labDratoires con-
viennent parfaitement au but qu'on s'était proposé en les établissant, et laissent peu 
à désirer sous le rapport de l'ameublement, de l'outillage, des appareils, etc. 
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Je dois faire une mention spéciale des laboratoires du Polytechnikum ou Haute 
%oie Technique Royale de Charlottenburg, près de Berlin. 

On peut se faire une idée de la magnificence de cet édifice quand on saura qu'il 
a 670 pieds de façade et que ses ailes de l'est et de l'ouest ont une profondeur de 270 
pieds. La bâtisse est en pierre et à quatre étages. Elle contient cinq cours intérieures 
on "hofs ". L'intérieur est d'un fini achevé. La construction et l'équipement de la 
bâtisse ont coûté £100,000. • 

Le laboratoire chimique avec le laboratoire de photographie constituent une 
autre bâtisse de 200 pieds carrés, contenant deux cours intérieures, " hofe ". Les 
célèbres professeurs Liebermann et Vogel ont pourvu leurs laboratoires respectifs de 
tout les appareils modernes perfectionnés qui peuvent faciliter leurs recherches et 
convenir à l'enseignement de leurs élèves. Tout est fait avec les meilleurs matériaux 
possibles et porte la marque du travail le plus fini. L'architecture superbe et massive 
de cette bâtisse à l'intérieur et à l'extérieur, rend une visite an Polytechnikum tout 
à fait agréable et instructive. 

Halle. 
Le laboratoire du Chemisches Institut, dont le professeur Volhardt est président, 

est ancien et ne présente en conséquence aucun trait aussi caractéristique que les 
institutions modernes. A la station expérimentale qui existe ici, on s'occupe cepen-
dant de recherches originales très complètes et très exactes sur l'agriculture. 

Leipsic. 
L'université de Leipsic, si justement célèbre, tient le premier rang parmi les 

institutions de cette cité. Le professeur Stohmann, qui est chargé de la chimie 
agricole, m'a montré la plus grande courtoisie en me faisant voir ses laboratoires. Il 
a entrepris une série d'expériences sur la chaleur développée par la combustion de 
certaines substances chimiques, dont le résultat jette beaucoup de lumière sur la 
question des diverses matières alimentaires. 

A la station expérimentale de Môckern, on s'occupe d'expériences sur les ani-
maux en vue de s'assurer de la valeur relative des diverses substances alimen-
taires dont on nourrit les animaux. Le professeur Ktihn, aidé de six chimistes, 
s'occupe sphialement d'expériences sur la respiration ; il emploie pour ces recher-
ches les appareils les plus délicats et les plus coûteux qu'on puisse voir. Les aliments 
sont analysés avec la plus grande exactitude possible de même que tontes les 
excrétions après la digestion. Ces recherches exigent beaucoup de soin, d'habileté et 
de temps, mais les résultats obtenus sont d'une importance universelle pour les 
agriculteurs. La méthode de Kjeldahl pour le dosage de l'azote est la seule employée 
ici. Ce procédé est maintenant adopté partout en Allemagne pour déterminer promp-
tement et exactement la quantité de cet élément dans led analyses. 

Göttingen. 
La station expérimentale, sous la direction des professeurs Henneberg et Tollens, 

fait partie de l'Université, quoique ses bâtisses et ses terrains soient distincts et 
séparés. Les laboratoires qui conviennent également aux travaux d'une station 
et de l'Université proprement dite, ont été l'objet de ma visite. J'y ai observé des 
formes spéciales d'appareils pour l'extraction de la graisse par la méthode de 
Soxhlet, pour le dosage de l'azote par le procédé Kjeldahl, et pour la détermination 
de la matiere fibreuse dans les plantes, fromages et produits agricoles, et je les ai 
trouvées si parfaites que j'ai l'intention de les introduire dans nos nouveaux labo-
ratoires. Des expériences sont faites ici sur la valeur respective de la potasse, de 
l'acide phosphorique et du nitrogène comme substances alimentaires pour les pom-
mes de terre, le blé, le seigle, l'orge, le mais et les herbes, dans les lots affectés à 
cet objet. On fait aussi des essais de sons-sole, c'est-à-dire des essaie de culture dans 
un sol dépourvu d'humus on de terre végétale. On a l'habitude dans cette station 
de laisser autour de chaque lopin sur lequel on fait des expériences, une bande de 
deux pieds le large dont on exclut le produit dans tonte expérience, afin d'éviter tonte 
erreur qui pourrait être causée par l'action ,de la lumière, de l'air, etc. 
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Parmi une multitude d'expériences différentes sur divers sujets, j'en ai observé 
quelques.uns ayant pour but le développement d'an blé à barbe choisi et cultivé dans 
un but spécial. Un blé de cette nature est nécessaire en Allemangne, où des myriades 
de petits oiseaux causent beauconp de dommage à la récolte de grain. On a trouvé 
qu'un blé garni de fortes barbes peut résister, an moins jusqu'à un certain point, aux 
attaques de ces maraudeurs. Le blé Wunderschôn, dont il y a des variétés d'été et 
d'hiver, est un blé à barbes très prolifique et qui a été amené à son merveilleux état 
de perfection à cette station. 

On a aussi adopté un plan très convenable de poser des tramways (sur lesquels 
on fait passer des wagons) dans les allées, entre les lopins de terre servant aux expé-
riences. Ces tramways conduisent aux bâtises où on emmagasine les produits 
récoltés sur ces lopins. 

Stuttgart et Hohenheim. 
Le Polytechnikum de Suttgart contient de grands laboratoires chimiques pour-

vus de tout l'appareil néceséaire pour enseigner l'analyse chimique qualitative et 
quantitative. On y trouve lesSalles aux leçons et les autres chambres affectées 
à des buts spéciaux qu'on voit ordinairement dans les autres laboratoires. 

A quelques milles de Sattgart se trouve Hohenheim, où il y a un grand collège 
agricole et une station expérimentale, ces deux institutions occupent deux Latisses 
séparées et distinctes. Le collège était autrefois un " schloss " ou château occupé 
par le duc Charles en 1768, et affecté depuis à sa destination actuelle. Il a toujaurs 
beaucoup d'étudiants. Une ferme bien cultivée entonre le collège; les étudiants y 
reçoivent des leçons d'agriculture pratique. 

La station expérimentale, à une petite distance des lâtisses du collège, consiste 
surtout en laboratoires chimiques, qui sont sons la direction des professeurs Wolff, 
Behrend et Riess. 11 y a ici une grande étendue de terrain affectée aux expériences. 
Les lopins sont nombreux et assez considérables. On y faisait des essais, loi s de ma 
visite, sur le blé, l'avoine, l'orge, les herbes, et sur toute espèce de racines. Une éti-
quette placée sur chaque lopin indiquait l'espèce et la quantité de l'engrais qui y 
étaient employés. On pouvait voir d'un coup  d'œ 1 l'effet de l'omission de la potasse 
dans un cas, de l'acide phosphorique dans un autre, et ainsi de suite. Dans une 
antre série de lots on pouvait juger du ré.:ultat de l'épuisement du sd causé par la 
culture continue du même grain d'année en année. J'ai passé une journée à prendre 
des notes sur ces expériences instructives. 

Darmstadt. 
Il y a, sur la station expérimentale établie ici depuis trois ans, un beau labora-

toire que j'ai trouvé bien dispoéé. On peut le prendre comme modèle n'un labora-
toire destiné aux recherches chimiques faites dans l'intérêt de l'agricultnre. Les 
arrangements en sont parfaits, il est très bien éclairé, et pourvu d'appare:ls les plus 
perfectionnés. On s'y occupe spécialement de rechercher la valeur des divers engrais 
employés pour la nourriture des plantes, ces recherches se font sous la direction du 
professeur Paul Wagner, aidé de plusieurs habiles chimistes. On emploie pour ces 
expériences des pots de zinc de différentes grandeurs et d'une construction spéciale. 

Le terrain en arrière de la station—un demi-acre environ—est divisé en lots 
entre lesquels passe un tramway comme Gôttingen. Une partie de ce terrain est 
couverte par une bâtisse en verre dans laquelle entre le tramway. Les pots dont 
on se sert pour ces expériences peuvent ainsi être promptement mis à l'abri, lorsqu'il 
est nécessaire. Quant à la valeur d'une recherche scientifique dans laquelle l'expéri-
mentateur a le contrôle absolu de tontes les circonstances qui l'accompagnent, le 
professeur Wagner s'exprime ainsi : "Nous devons obtenir des informations sur tous 
les procédés de nutrition des plantes- et des connaissances précises sur l'influence de 
chaque facteur contribuant à l'action de l'engrais, et cette précision ne peut être 
acquise que par des expériences faites d'après des principes scientifiques, avec un 
contrôle absolu de toutes les circonstances qui peuvent influencer ces expériences, et 
par l'emploi de moyens scientifiques. Cela ne peut se faire dans les expériences pra-
tiques sur une ferme ; ne peuvent, 111'00 l'aide de recherches exactes et mina- 



tieuses, que contribuer à enrichir le champ des connaissances exactes." 11 dit encore: 
"Le fermier ne peut pas examiner l'exactitude on l'inexactitude des résultats d'une 
expérience, c'est l'investigateur qui doit Be charger de cela; mais le fermier doit 
essayer, par une observation attentive, par un jugement basé sur une connaissance 
intime du sujet, et, s'il est nécessaire, par des expériences de culture bien conçues, 
faites soigneusement et interprétées logiquement, à trouver comment une recherche 
scientifique, ou les conclusions, ou l'enseignement qui en résulte, peut être mis à 
profit en tenant compte des conditions sréciales du sol de sa ferme et de son étLt de 
culture." 

Comme résultat d'expériences aussi détaillées et conduites aussi scientifiquement, 
je puis mentionner le fait maintenant reconnu et établi sans l'ombre d'un doute, que 
les légumineux peuvent tirer, et tirent réellement de l'air, la plus grande partie du 
nitrogène dont elles ont besoin. Pendant bien des années ceci a été contesté, et ce 
n'est que par des moyens tels que ceux dont je viens de parler que les professeurs 
Hellriegel, Wolff et Wagner ont pu prouver incontestablement que cela est vrai. Co 
fait est de la plus haute importance pourd'agriculture. Il divise les récoltes en deux 
classes, l'une  "produi sant  de l'azote" (trèfles, pois, vesces, lupins ;  etc.), l'autre 
" consommant de l'azote" (céréales, herbes, racines, etc.); ces dernières plantes 
tirent leur azote du sol, tandis que les piemières augmentent la quantité d'azote que 
le sol possédait déjà. Nous voyons clairement maintenant pourquoi une récolte de 
ti &le est bonne pour la récolte de blé suivante—celui-ci tirant du sol tout le nitro-
gène dont il a besoin sous forme de sels azoteux. E. Bréal (Compte rendu 107) montre 
que l'absorption d'azote par quelques plantes légumineuses est très considérable—que 
dans le cas de la luzerne, par exemple, l'absorption est vingt-cinq fois plus forte que 
la quantité qu'on en trouve dans la graines 

Bonn. 
La station expérimentale de Bonn est exclusivement réservée aux recherches 

et aux analyses chimiques. Son directeur, le Dr A. Stutzer, m'a fait voir les labora-
toires, qui sont pourvus de l'outillage et des appareils nécessaires aux recherches 
scientifiques qu'on y fait dans l'intérêt de l'agriculture. J'ai vu ici quelques nou-
veaux modèles d'appareils pour l'analyse des articles alimentaires ; ils paraissent 
fonctionnér admirablement. 

Les laboratoires de l'Université ici sont commodes; ils ont été construite sur le 
même plan que ceux de Berlin, avec de légères modifications. Comme j'ai déjàdécrit 
ceux-ci, il est inutile de parler de ceux de Bonn. 

Aachen (Aix-la-Chapelle). 
Avant de terminer ce court compte rendu de mes visites aux laboratoires d'Alle-

magne, je dirai quelques mots de ceux de cette cité. 
Le plan d'après lequel ce bel édifice a été construit, est un des meilleurs qu'on 

puisse désirer. Les laboratoires auxiliaires sont groupés autour de la salle centrale 
où les professeurs donnent leurs leçons. Le laboratoire affecté à l'analyse quantita-
tive est à droite et communique directement avec la chambre à balances et avec les  
laboratoires où l'on fait les analyses des gaz, des substances organiques, etc., et les 
laboratoires affectés aux analyses qualitatives, sont à gauche. Les chambres reçoi-
vent leur lumière du toit et des côtés en même temps; deux cours ouvertes facilitent 
aussi l'éclairage. 

La bâtisse présente une belle apparence, sa façade est en pierre de taille; la 
construction de cet édifice a été coûteuse. 

Les salles aux leçons et les laboratoires, qui sont sons la direction du professeur 
Landolt, ont été munis de tout I appareil nécessaire; les tables sont pourvues d'eau, 
de gaz, de hottes, de vapeur, d'électricité, etc. La ventilation et le chauffage sont 
bertout excellents. L'air chaud est poussé par une machine à soufflet, et l'air vicié 
est chassé par un appareil de même rature. La température de chaque chambre est 
indiquée à l'ingénieur qui a la direction de ces appareils. 
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Expériences sur l'ensilage. 
J'ai employé quelque temps à examiner les diverses méthodes d'ensilage, sys-

tème dont la valeur est maintenant reconnu partout pour la conservation des four-
rages. Lorsqu'il est impossible dans les saisons pluvieuses de faire sécher la 
récolte au soleil, on peut maintenant la conserver de manière à ce qu'elle soit par-
faitement convenable aux animaux. Lee exrériences faites à la ferme expérimen-
tale de la Société Royale d'Angleterre montrent que comme substances alimentaires, 
les fourrages conservés au moyen de l'ensilage égalent en valeur ceux qu'on a fait 
sécher à la manière ordinaire. Pendant la saison prochaine nous nous proposons de 
commencer sur la ferme expérimentale d'Ottawa des expériences sur l'ensilage et 
sur l'alimentation des animaux au moyen de fourrages préparés de cette manière ; 
nous espérons que les résultats de ces expériences seront très utiles à nos cultivateurs 
canadiens. 

Le tout respectueusement soumis. 
FRANK T. SHUTT, 

Chimiste des fermes expérimentales de la Puissance. 
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RAPPORT DE L'ENTOMOLOGISTE ET BOTANISTE. 

(hem ArrcuElt, F.R.S.C., F.L.S.) 

Le directeur des fermes expérimentales de la Puissance, 
Ottawa. 

Momazera,—J'ai l'honneur de vous transmettre, ci-joint, un rapport sur les 
4 insectes et les plantes les plus dignes d'attention dont j'ai en à m'occuper officielle-

ment pendant l'année dernière. Les insectes qui se sont montrés excessivement 
abondants et nuisibles depuis mon dernier rapport sont essentiellement des insectes 
de ferme. Les dommages causés à la récolte des fruits sont l'oeuvre d'insectes bien 
connus. Les rapports indiquent que les chenilles à tente ont été encore plus nom-
breuses qu'à l'ordinaire à la Nouvelle-Ecosse, dans les cantons de l'Est, dans Québec, 
et dans la Colombie-Anglaise. On n'a découvert aucun nouveau remède plus efficace 
que ceux dont nous nous servons actuellement contre ces insectes dévastateurs. 

Le Xylébore du poirier (Pear bliyt Beetie) (X. dmpar. Fab ), connu localement 
sons le nom de Pin-borer et de Shot-b orer (qui perce un trou " d'épingle " 
ou de "grain de plomb") paraît étendre ses ravages au delà de la vallée d'Annapolis, 
dans la Nouvelle-Ecosse, car j'ai reçu des spécimens et un rapport sur les dommages 
qu'il a causés dans un verger appartenant à M. C. C. Gregory, d'Antigonish, N.-E. 
J'ai reçu des rapports satisfaisaets sur l'usege du vert de Paris, qui réussit toujours 
à chasser la pyrale (cod1;ny nioth) des pommiers qu'on arrose d'une solution de ce 
poison. J'apprends aussi qua le charar çon du prunier et le rceud noir s'étendent de 
plus en plus grâce à l'apathie des intéressés, qui négligent l'emploi de.remèdes 
cependant lien connus. 

Les insectes nuisibles aux arbres forestiers n'ont fait aucune nouvelle attaque 
digne de mention spéciale. Conformément aux instructions que vous m'avez données, 
je laie maintenant une étude spécia , e des insectes qui détruisent lapin. Il reste encore 
des points à éclaircir, et le résultat de quelques expériences entreprises l'année 
dernière n'est pas encore connu ; c'est pourquoi j'ai cru convenable de différer encore 
un peu mon rapport sur les rongeurs dut pin. 

En juin dernier, j'ei eu l'occasion, gtâce à l'obligeance de M. Mossom Boyd, de 
Bobcaygeon, de visiter quelques coupes de bois (timber lïmits) qui avaient passé au 
feu, ou dans lesqueilles on avait coupé des arbres dans d'autres mois que ceax où 
j'avais pu faire des observations jusqu à présent. J'ai pu ainsi éclaircir plusieurs 
points qui étaient restés douteux jusqu'alors 

Dans le département de la botanique on a fait des préparatifs pour la construc-
tion des routes nécessaires et pour commencer les travaux dans l'Arboretum et le 
Jardin Botanique dès le commencement du printemps. De nombreux plants d'arbres 
provenant de régions froides, dont la graine avait été semée sur la forme, sont main- • 
tenant piéta à occuper la place qui leur est réservée dans le jardin. 

Des collections considérables et pi écieases de graines ont été reçues des per-
sonnes suivantes :— 

De M. Gibb, Abboteford, P.Qt, d'espèces russes surtout. 
Du Dr G-. M. Dawson, Ottawa, de plantes alpestres rares des Montagnes. 

Rocheuses. 
Da mademoiselle Alice Williams, Victoria, de fleurs sauvages de 1110 

Vancouver. 
Du major Walker, Calgary, d'heibes indigènes. 
Du Rée& W. A. larme.), Griswold, Man., d'herbes indigènes. 

, De l'Arboretum Arnold, Boston, de 123 espèces de plantes convenables an climat 
du nord. 



De M. R. W. Starr, Port Williams Station N. E. Pois de grève (Lathyrus mari-
timus) dont il recommande la culture sur les grèves sablonneuses, pour diminuer 
l'action du vent sur les sables. 

Du Collège Impérial, Tokio, Japon, de plusieurs espèces d'arbres forestiers. 
Du Jardin B3tanique Royal, Kew, Angleterre, d'arbres, d'arbustes et de plantes 

d'Europe et d'Asie. 
Au delà de 50,000 jeunes arbres forestiers ont été plantés au printemps ; la 

plupart ont bien repris. 	Un envoi de jeunes plants qui a été retardé en route a été -
sérieusement endommagé. Suivant vos instructions, des massifs d'arbres forestiers 
"'Aléa ont élé plantés au nord et à l'ouest de la ferme; presque toutes les avenues 
sont ouvertes et les haies ont été plantées. 

Beaucoup d'espèces des meilleures herbes de pâturage anglais, et plusieurs varié-
tés de nos herbes indigènes du Nord-Ouest ont été mie sur les lots réservés aux expé-
riences sur les herbes, afin de les étudier. Des notes exactes de toutes ces es; èeea 
ont été prises avec un soin tout particulier, mais il est encore trop tôt pour faire un 
rapport à ce snjet ; il vaut mieux attendre qu'elles aient passé un hiver dans notre 
climat. 

Je me suis efforcé de préparer le présent rapport de manière à le rendre utile 
aux agriculteurs. J'ai évité autant que possible l'usage de termes techniques et je 
n'y ai fait entrer que les renseignements que j'ai crus devoir être utiles. Les termes 
employés pour désigner les diverses phases par lesquelles les insectes doivent néces-
sairement passer, sont familiers à presque tout le monde, mais il est peut-être bon de 
répéter ici qu'ils passent par quatre états ;— oeuf, larve, pupe ou chrysalide, et insecte. 
parfait (imago). La larve d'une mouche à deux ailes est appelé vermisseau (mag-
got), celle d'une mouche à quatre ailes, un ver (grub), et cella d'un papillon, chenille 
(caterpillar). Les larves des autres groupes n'ont pas de noms distinctifs. .1903- 
palpes des insectes sont appelées antennes. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
Votre obéissant serviteur,  

JAMES FLETCHER, 
Entomologiste et btaniste 

des fermes expérimentales de la Puissance. 

CÉREALES. 
La mouche à blé (Fly), charançon ( Weevil), moucheron (Midge) ou ver rouge 

(Red Maggot) (Diplosis tritici, Kirby). 
Attaque. —Lorsque le blé est encore en lait, on trouve de petits vers d'un rouge 

orangé à la base des écales de l'enveloppe recouvrant le grain en voie de formation, 
ces vers en sucent la substance liquide et empêchent le grain de se remplir conve-
nablement. 

Bien qu'on dise qu'en quelques districts la mouche à blé ait été moins nuisible 
que d'habitude, la perte annuelle qu'elle cause est encore très considérable. Elle est 
grande surtout dans la Nouvelle-Ecosse, d'où je revis fréquemment des demandes-
d'informations concernant ses habiuides. L'Irstitut des cultivateurs, de Colchester, 
Nouvelle-Ecoese, m'ayant kilt à ce sujet, je lui ai envoyé, en réponse, un petit travail 
sur les habitudes de cet insecte—autant qu'elles sont connues aujourd'hui—et sur les 
meilleurs moyens à adopter pour diminuer ses ravages. Ce papier a été lu à son as-
semblée annuelle, et il a ensuite été publié sur le Colchester Sun, un journal qui s'oc-
cupe spécialement de questions agricoles. 

La mouche à blé est presque partout connue en Canada sons le nom impropre 
de charançon (Weevil) ; ce terme devrait être mis de côté, parce qu'il s'applique à 
nue classe d'insectes tout à fait différents. Les charançons sont des barbeaux dont 
les ailes forment un étui dur, tandis que la mouche à blé, à l'état de larve, est un 
vers dépourvu de pattes, et à l'état parfait, un petit moucheron très délicat, à ailes 
de gaze. 

4 
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On m'assure que dans certaines parties de la Nouvelle -Ec,osse on a été forcé d'a-
landonner la culture du blé à cause des attaques de ce minuscule ennemi. Lea ha-
bitudes de vie de la mouche à blé, autant qu'on les connaît à présent, sont celles-ci: 
An mois de juin, justement lorsque le blé est en fleur, on voit voler au-dessus des 
champs, surtout dans les temps lourds on vers le soir, de très petits moucherons an 
corps jaune et aux yeux noirs. On observe un grand nombre do ces moucherons 
dans les maisons aussitôt que les lampes sont allumées. Ce sont des mouches à blé, 
celles qui donnent naissance au ver rouge du blé. 

Le corps do la femelle se termine par un tube effilé qu'elle peut étendre ou con-
tracter à volonté. C'est à l'aide de ce tube (ovipositor) qu'elle introduit ses oeufs 
rniscroscopiques entre les écales qui enveloppent le grain dans l'épi de blé vert. En 
une semaine environ ces oeufs sont éclos, et on peut voir do petite vers transparents 
et jaunêtres qui attaquent immédiatement le grain en voie de formation. Grugeant 
l'enveloppe externe du grain, ils en extraient les liquides, de sorte qu'il ne peut plus 
se remplir. En se développant ces larves prennent une couleur plus foncée, jusqu'à 
-ce qu'elles atteignent la teinte qui leur a valu le nom sous lequel l'insecte est le 
mieux connu en Angleterre, celui de "Ver Bouge du blé." Le grain endommagé 
par la mouche est tout ridé et offre une apparence très caractéristique que les 
minotiers désignent sous le nom de grain "frappé de la mouche." Il y a quelquefois 
lustre ou cinq vers dans chacun des grains d'un épi. Lorsque les vers sont parfaite-
ment développés, ils montent en se frayant un passage entre les écales da grain et 
tombent sur le sol, ou bien ils restent dans les épis jusqu'à ce que la récolte soit 
enlevée. Ceux qui tombent sur le sol, et c'est le plus grand nombre, pénètrent dans 
la terre à une profondeur d'environ un pouce, ils filent là un petit cocon si excessive-
ment mince et si juste à leur corps qu'on croit communement que se n'est que leur 
peau endurcie ; la même chose est observée chez beaucoup d'autres mouches lors-
qu'elles passent par l'état de chrysalides, ou de repos. Jusqu'à ces derniers temps 
on supposait généralement que les mouches provenant de ces pupes ne paraissaient 
qu'au mois de juin, le printemps suivant. Tel n'est pas toujours le cas cependant, 
car l'été dernier

' 
 pendant une soirée chaude et humide, et en une autre occasion, an 

commencement de septembre, ces mouches entrèrent en grand nombre dans mon 
,éludo et se tuèrent à la lampe. Le professeur Webster, de l'Université Purdue, 
Indiana, me dit qu'il avait fait éclore un grand nombre de mouches parfaites en 
juillet en cueillant des têtes de plantes de blé très sérieusement attaqué par le vera 
rouge pendant le mois précédent, et que de temps à autre, dans le reste do l'été, 
jusqu'au mois do novembre, il avait plis des insectes parfaits volant en liberté. La 
même observateur écrit dans le rapport de l'entomologiste du département de l'agri-
culture des Etats-Unis, pour l'année 1884 :—" Du 4 au 15 novembre, j'ai trouvé sous 
la graine de blé adventice non seulement les larves en abondance, mais aussi cies 
insectes parfaits, dans la même situation, ainsi qu'à l'extérieur des plantes ou 'volti-
geant autours des feuilles supérieures. Ayant placé une certaine quantité de ce blé 
dans une cage à éclosion, trois ou quatre mouches adultes se montrèrent le 7 septem: 
tre." Ces vers du mois de juin ont donc produit non seulement des mouches par-

-faites le même été, mais il y en a eu une seconde génération qui a eu le temps de 
déposer ses œufs dans le blé d'automne. La découverte de cette double habitude de 
vie chez ces insectes—dans l'épi d'abord, et plus tard dans la saison, dans les rejetons 
de la jeune plante, est très importante et nous cure un nouveau moyen d'arrêter 
leurs ravages. 

Il écrit encore: "Des larves cécidomyides ont été trouvées dans le blé adventice, 
nais je n'ai pu en faire éclore que des D. tritici. Des larves trouvées sur d'autre 
jeune blé étaient aussi des cécidomj îles qu'il était impossible de distinguer de celles 
des D. tritici, mais je n'en ai pas eu d'insectes adultes. Elles se trouvaient sous la 
graine de la jeune plante, mais, je pense, tout près. ou immédiatement an-dessus de 
la surface du sol." Il est de la plus haute importance de connaltre exactement les 
habitudes de cet insecte malfaisant, parce que c'est par cette connaissance seule que 
nous pouvons espérer d'obtenir contre lui un remède efficace. La condition et la 
localité dans lesquelles il passe l'hiver sont des items d'information importante. 



51 

Nous avons vu que la plus grande partie des vers de la première ponte quitte le grain 
avant qu'il soit coupé; il est probable que presque tous ces vers passent l'hiver à 
l'état de larves sous la surface du sol et que l'apparition de mouches ailées en grand 
nombre, dans le cours de la même année, est une circonstance exceptionnelle du( 
des condit'ons climatériques extraordinaires. Outre ceux qui hivernent dans le s , 

 d'autres restent dans les épis et sont récoltés avec le blé. La très grande major.— 
laisse le grain avant qu'il soit coupé, et il est probable que tous le quitteraient s'il 
restait asscz longtemps sur pied. Ce qui me fait croire cela, c'est que parmi ceux qui 
restent dans le blé moissonné, beaucoup sont desséchés et ne parviennent pas à 
maturité, quoiqu'un bon nombre deviennent des insectes parfaits. Ceci prouve 
l'avantage de couper le blé aussitôt qu'on peut le faire sans nuire au grain, de 
manière à enlever des champs autant de vers que possible. Lorsque le blé est battu, 
des larves, couvertes de leur enveloppe rouge, sont séparées du grain et tombent sous 
la machine parmi les déchets et la poussière, en assez grand nombre souvent pour 
donner une couleur perceptible à ces rebuts. Tous ces déchets devraient être balayés 
et brulés. S'ils sont simplement balayés de côté et laissés en tas jusqu'au printemps, 
ces amas deviennent des foyers dangereux d'où cette vermine se répand dans toutes 
les directions. Non seulement ces petits insectes peuvent vivre longtemps sans aucune 
humidité, mais ils peuvent supporter une humidité excessive avec une parfaite 
impunité. DJ fait le docteur Finch en parle quelque part et les donne comme 
amphibies. Après une saison humide et chaude, en juin, on remarque toujours que 
la mouche à blé fait plus de dommage qu'après une saison sèche, et leurs ravages 
sont aussi beaucoup plus sérieux dans les terrains bas. 

Itemèdes.-1. Un labour profond immédiatement après la moisson afin d'enterrer 
les larves assez profondément pour que les mouches ne puissent pas se frayer une 
route à travers le sol. 

2. Dans les saisons où la mouche est abondante, brûler la poussière et les déchets 
qui tombent sous la machine à battre. Si on croit que c'est un gaspillage, on devrait 
aussi se rappeler que par cette perte légère on sauve une bonne partie de la récolte 
de l'année suivante. 

3. Si on ne les brûle pas on devrait au moins s'en servir dans les étables comme 
litière ou comme absorbant des liquides, et les jeter au tas de fumier ou les mettre 
dans les cours, où les animaux écrasent ces insectes sous leurs pieds. 

4. Une culture très propre, comprenant le nettoyage des herbes qui bordent les 
champs de blé. 

5. L'introduction desv ariétés de blé qui sont le moins sujettes aux attaques dela 
mouche. 

La Légionnaire grise ( "Army Filornt.") (Leucania Unipuneeta, Haw). 
Attaque. Chenille à bande 

brune qui dévore les feuilles et 
dépouille les tiges de l'herbe et de 
beaucoup de plantes basses. Lus-
qu'elle attaque les céréales elle 
coupe souvent la tête des tiges. 
Tout à fait développée, elle a un 
pouce et demi de longueur, et si ces 
chenilles sont très nombreuses elles 
voyagent en corps d'un lieu à un 
autre, en quête de nourriture. La 
larve arrivée à maturité s'enfonce 
dans la terre et devient une chrysa. 

_ Pile d'un brun clair ; deux ou trois 
Fig. 1 	 semaines plus tard le papillon appa- 

raît. Ce papillon est d'un brun clair 	Fig. 2. satiné, marqué de très petites taches noires avec un petit, mais bien perceptible, point anc au • milieu de chacune des ailes supérieures. Les ailes fermer, il rassure environ Il 	• 
un pouce de longueur, et il est très actif. 

4i 



52 

Sur beaucoup de rapports qui nous ont été envoyés concernant les dommages cau-
sés an grain par la légionnaire, dans deux cas seulement il a été prouvé que le mal 
était dû à cet insecte qui s'est montré à Ottawa et an lao Témiscamingue. Le terme 
"légionnaire" (Army Worm)parait être donné indistinctement à toute chenille qui appa-
raît en grand nombre. La chenille à tente des forêts, la mouche à scie du mélèze, le-
ver blanc (cutworm) du trèfle, et beaucoup d'autres agrotis (cutworms), ont tous été pris 
l'année dernière pour la légionnaire. Les habitudes de la légionnaire au Canada sont 
probablement les suivantes : Les oeufs sont déposés en automne et éclosent en dix ou 
douze jours ; après s'être nourries pendant quelques jours seulement, les jeunes che-
nilles entrent dans un état de torpeur et passent l'hiver sons des touffes d'herbe et 
parmi les plantes basses. Elles arrivent à leur parfait développement au printemps-
suivant et les papillons apparaissent en juin. 

Les chenilles cueillies le 15 juillet sur le blé de la ferme expérimentale avaient 
environ un demi-pouce de long ; elles grossirent rapidement, passant à l'état de 
chrysalides à la fin du mois et devenant papillons en acilt. Les oeufs déposés par les 
papillons de cette génération ont, je suppose, produit des larves qu'on a trouvées 
hibernées en octobre. Bien qu'on ait rencontré un certain nombre de chenilles sur 
le blé à Ottawa, il n'y à pas eu d'attaque sérieuse ; elles n'étaient pas assez nom-- 
breuses pour marcher, et le dommage qu'elles ont causé a été à peine remarqué. De 
plus, beaucoup de celles que nous avons prises pour les étudier étaient attaquées par 
une mouche parasite (Tachina fly). Dans les champs, elles étaient aussi détruites 
en grand nombre par un petit parasite hyménoptère, d'une nouvelle espèce. 
(Apanteles.) On pouvait voir, dans toutes les directions, de petits paquets de cocons 
soyeux attachés aux tiges de blé avec les peaux vides des larves mortes dont les vers 
de ces parasites étaient sortis avant de filer leurs propres cocons. On a trouvé-
jusqu'à 17 de ces parasites dans une seule chenille. 

L'autre apparition de la légionnaire grise, dont j'ai parlé, a été beaucoup plus. 
sérieuse. M. A. Lapon ière, d'Entremonts, lac Témiscamingue, m'écrivait le 6 août : 
"Vous trouverez dans une petite boîte que je vous envoie aujourd'hui, quelques 
spécimens d'une chenille dont il y a des millions dans le grain de mon voisin, M. 
Alfred Miron. Ces chenilles commencent par dévorer les feuilles du grain, puis elles. 
montentà môme les tiges, dont elles coupent les épis à la base. Elles attaquent aussi 
le mais et la fléole des près (mil) (timothy). Plus de la moitié de la récolte a déjà péri, 
et avant que le reste soit mûr, il est probable qu'il sera perdu également. Nous avons-
essayé la poudre insecticide de Dalmatie, elle tue les chenilles immédiatement, mais 
elle est, bien entendu, trop coûteuse pour une application générale." Les chenilles 
envoyées par M. Laperrière sont arrivées ici en bon ordre ; elles étaient devenues. 
papillons en septembre. 

Après la réception des larves de M. Laperrière, je lui envoyai de courts. 
renseignements sur les habitudes de ces insectes et sur les remèdes à employer pour 
les combattre, mais avant l'arrivée de ce papier ils avaient déjà terminé leur oeuvre 
et disparu. Aucune des chenilles envoyées du lao Témiscamingue n'était attaquée-
de parasites ; mais instruit par l'expérience du passé, je crois que je pouvais 
encourager les cultivateurs de cette localité, et leur assurer qu'ils ne recevraient pas 
la visite de cette chenillle l'année prochaine, vu Io nombre énorme de ces insectes. 
pendant cette saison. Le professeur Lintner, dans son premier rapport, à la page-
147, écrit ce qui suit à propos d'une antre espèce d'insecte se nourrissant d'herbe-
également, et qui s'était aussi montrée par myriades : "Nous croyons pouvoir assurer 
qu'elles ne reparaîtront pas. De fait, il EC passera probablement plusieurs années. 
avant qu'elles reparaissent en assez grand nombre pour causer du dommage. Si, 
comme on l'a d'abord supposé, c'eut été une visite de la légionnaire, nous pourrions 
prédire qu'elle ne se renouvellera pas l'année prochaine, car les immenses armées de 
cet insecte sont toujours accompagnées de leurs ennemis parasites, qui les détruisent 
si bien qu'il paraît impossible qu'une même localité puisse avoir de suite deux années 
de légionnaires." 

.Remèdes. —Lorsque  ces chenilles n'apparaissent qu'en nombre modéré, elles 
trouvent une nourriture abondante et n'acquièrent pas l'habitude de" marcher," c'est-.. 
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4-dire de passer d'un lieu où elles ont tout dévoré à un nouveau champ de râture. 
.Quand elles se trouvent en nombre excessif, elles doivent nécessairement changer de 
place ou périr de faim. On peut les empêcher de passer d'un champ à un autre en 
creusant un profond sillon pour leur barrer le passage. Ce sillon doit être perpen-
diculaire, ou môme devrait surplomber un peu du côté du champ qu'on vent protéger. 
De douze en douze pieds environ, on devrait creuser dans cette tranchée des puits 
pins profonds. Les chenilles arrivées au fossé, sont incapables de le franchir; après 
plusieurs efforts infructueux elles tournent à droite ou à gauche et tombent dans les 
puits, où on peut les détruire en les couvrant de terre sous laquelle on les écrase. Si 
ces puits ne sont pas cretués, les chenilles ont bientôt rempli la tranchée si elles 
mont très nombreuses, et elles le franchissent sur les corps de celles qui y sont' 
tombées les premières. En cas que quelques-unes parviendraient à passer le fossé, il 
.serait bon de saupoudrer ou d'arroser une étroite bande des plantes qui croissent du 
cô'à perpendiculaire du fossé, avec un mélange de 1 partie de vert de Paris pur 25 
de farine, de cendre, on de plâtre, ou bien encore 1 once de vert de Paris pour un seau 
d'eau. Les plantes ainsi empoisonnées sont sacrifiées, bien entendu ; elles doivent 
-être coupées et brulées dès que les chenilles ont disparu. 

Un remède préventif dans lequel on a beaucoup de confiince, consiste à brfiler 
le chaume et la vieille herbe A l'automne et au printemps dans les endroits où les 
papillons ont été observés. Les jeunes chenilles passent l'hiver dans C08 débris de 
végétation et on en détruit beaucoup de cette manière. Les papillons de la première 

.génération paraissait déposer leurs oeufs de préférence sur des vieilles tiges d'herbe, et 
si elles sont brffées ils chercheront d'antres places pour pondre. On peut détruire 
beaucoup d'autres insectes par ce moyen. Le drainage systématique des terrains baa 
est aussi très utile ; ces bas-fonds, une fois asséchés, ne sont plus convenables aux 

jeunes larves, qui préfèrent des terrains humides.. 
Le Ver du chaume du Blé" (Wheat-stem .Maggot," Wheat Bulb tcorrn)." 

(Meromyza Americana. kitch.) 
Attaque. — Quelque temps avant que le blé soit arrivé à, maturité, l'épi et le 

-sommet de la tige blanchissent. Si l'on fait un examen attentif, on trouve que la 
tige a été coupée juste an-dessus du dernier noeud par un petit ver transparent, de 
couleur verte et d'environ do pouce de longueur. Lorsque cotte larve est com-
plètement dévoloppée, elle devient une chrysalide de forme aplatie d'où s'échappe le 
papillon, en juillet. 

En automne on peut trouver ces mêmes larves vertes à la base des tiges de blé 
d'automne, immédiatement au-demis de la racine. 

L'insecte parfait apparaît vers la fin de mai et juin; c'est une jolie petite mouche 
d'un jaune verdâtre, d'environ 1- de ponce de longueur ; ses yeux sont verts et bril-
lants, et elle est marquée de trois bandes obscures le long da dos. Le haut des pattes 
de derrière est comparativement épais ; quand la mouche est au repas, la partie 
antérieure de son corps est très eevée. 

Outre les doux générations régulières ci dessus, le professeur Webster en a 
. découvert une troisième dans le blé adventice. 

Les stuques de la génération d'été du ver da chaume n'ont pas été aussi visibles 
-cette année dans les champs de blé que dans les trois dernières années passées, mais, 
'sur les petits lots 'que nous avons réservés à nos expériences sur le blé, et où nous 
-avions semé, au printemps, du blé d'automne qui n'avait pas encore épié lors de 
son apparition, ce ver a causé beaucoup de dommage. De fortes plantes ayant de 
-50 à 75 tiges, ont été entièrement détruites. Cette destruction était due en grande 
partie au Meromysa, mais on a aussi trouvé sur ces plantes beaucoup de larves et de 
Pupes de la mouche de Hesse. Ces larves sont facilement reconnaissables. Celles 
-de la mouche de Hesse sont plus courtes et plus blanchet], et marquées d'une bande 
'centrale d'un vert foncé ; elles n'ont pas non plus les parties noires et cornées qui 
constituent la bouche du ver du chanvre, puis celai-ci attaque le centre de la tige, en 
déchire les tissus et la fait périr, tandis que Is larve de la mouche de Hesse se 
tient -à l'extérieur de la tige, sous na graine. Comme l'a remarqué le professeur 
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Webster, les plantes attaquées par la mouche de Hesse ne jaunissent pas en automne,_ 
mais elles prennent une teinte verte beaucoup plus foncé, tandis que les feuilles des 
tiges attaquées par le lieromyza deviennent jaunes et meurent avant l'hiver. 

Le professeur Webster à attiré mon attention sur une étude complète et très-
exacte publiée par le professeur Forbes dans le treizième rapport de l'Entomologiste 
de l'Etat de l'Illinois, dont je n'ai pu me procurer une copie quo dernièrement. 

Remèdes. — .Naturels.— J'ai observé avec beaucoup de plaisir, en juillet, qu'un nom-
bre de pupes étaient attaquées d'un parasite appartenant à l'orde des hyménoptères, le-
Ccelinius. Un spécimen de cet utile insecte a été envoyé par le Prof. C. V. .Riley et 
soumis à l'examen de M. L. O. Howard, qui écrit ce qui suit : Ceci pourra être une 
nouvelle enèce, si l'éclosion d'une nouvelle série d'individus démontre que les points 
qui le font distinguer du C. meromyzce de Forbes sont constants. Il serait peut-être-
téméraire, après l'examen de ce seul spécimen, d'en faire une nouvelle espèce, 
attendu que les différences se bornent à la couleur. II diffère du C. meromyzo3 typi-
que en ce que la tête et le prothorax sont d'un jaune-miel foncé (au lieu d'être noirs), 
et en ce que la partie supérieur des sutures latérales du meso-notum est aussi bordée 
de la même couleur jaune-miel foncé. On peut à présent la considérer comme une-
variété du C. meromyzœ; la production de spécimens additionnels prouvera cependant, 
peut être, que cette variation est si constante qu'elle mérite un nom spécifique. 

J'ai aussi fait éclore les autres espèces du même genre, C. meromyzce, Forbes,_ 
de spécimens eueillis sur du blé adventice infesté de cet insecte, par le professeur 
Web,ter, et qu'il a eu l'obligeance de m'envoyer de l'Indienne. 

Artificiels.- 1. Pour la génération d'été, on peut facilement cueillir les têtes de blé-
affectées, qui sont très visibles dans les champs. Si on soupçonne qu'elles contiennent 
des parasites, au lieu de les brûler on pourra les déposer dans un réceptacle conve-
nablerecouvert d'une gnze fine jusqu'à ce que les mouches apparaissent. S'il y a 
des parasites, on les reconnaîtra facilement, parce qu'ils ont quatre ailes et que la 
tête est armée de cornes délicates ou d'antennes. 

2. Pour la génération qui suit celle d'été, et qui a été découverte dans le blé 
adventice et se trouve aussi probablement dans quelques espèces d'herbe, une bande 
de terre peut être semée de blé, tard en printemps, afin de l'avoir à temps pour que 
la génération de juillet puisse y déposer ses oeufs; cette bande devra être labourée. 
en août. 

3. Semer tard.— Le professeur Forbes (loc. oit.), p. 27: "La découverte de la 
génération d'automne nous met en état de suggérer des mesures plus efficaces. Pour 
les raisons données sous le titi e "habitudes de vie" (où les dates de l'apparition de. 
la mouche sont données), il est très probable qu'on empêcherait l'insecte do com-
mettre aucun dégât en ne semant qu'après les premières gelées d'automne; et certai-
nement la substitution du blé du printemps au blé d'hiver, même pendant une seule 
saison, diminuerait grandement leur nombre, et exterminerait presque entièrement 
cet insecte ainsi que la mouche de fesse. 

Le Ccelinius dont il est question ci-dessus était très nombreux dans la génération. 
d'été, et je suis porté à croire que la diminution soudaine qui a été observée dans le 
nombre de vers du chaume est due aux attaques de ce parasite. Cette condition 
favorable n'existe pas seulement à Ottawa. M. D. James, do Thornhill,  Ont, qui a, 
été l'un des premiers à m'aider dans mes recherches sur cet insecte, m'écrit: " Je 
anis heureux de pouvoir dire que le ver du chaume de blé n'est pas aussi nuisible 
cette année que l'an passé. De fait nous avons vu si peu de "têtes argentées" que 
toute inquiétude au sujet de l'augmentation de cet insecte a disparu. Je ne puis me 
rendre compte de la diminution de ce ver, elle n'est pentêtre que temporaire. Je 
serais disposé à expliquer le fait: 1. Par la petite quantité de terre qui a été semée 
en blé d'automne en 1887 (ce qui fait qu'il y a eu peu de chaume) ; 2. Par la séche-
resse exceptionnelle de l'automne de 1887; les cultivateurs, en conséquence, ont 
semé peu de blé d'automne et le blé des chaumes n'a pas germé; de sorte que le blé 
que l'on désigne sous le nom d'adventice n'a pas donné ans ceafa autant de chances, 
d'éclosion." 



55 

Le Puceron du grain. (" Grain Aphis"). (Siphon9pfora acence, Tab.) 

Attaque.—Aphides verts, jaunâtres ou noitâ'res qui attaquent différentes espèce 
de grain ou les feuilles et les racines, de bon printemps on dans l'automne avancé. 
Aussitôt que le grain épie ces pucerons grimpent à même la tige et se massent au-
tour des épis, où ils sucent les liquides qui montent dans la tige et empêchent le grain 
de se remplir. Une apparition de cet insecte en nombre dangereux a eu lieu à En-
tremonts, au Lac Témiscamingue, en juillet. M. Laperrière m'écrivait: .‘ Je vous 
envoie un épi de blé à barbe pris dans un de mes champs. Vous verrez en l'exami-
nant qu'il fourmille de poux. Tout le grain semé ce printemps est infesté de cet in-
secte. Est-il possible d'avoir un remède contre cette peste qui attaque notre grain 
sur pied ? " 

Cet épi de blé avait certainement été sérieusement attaqué, car je ne comptai 
pas moins de 37 aphides morte, sur les grains. Tous, cependant, avaient été tués par 
des parasites, probablement de l'espèce Aphidtues, d'après l'apparence des piqûres ob-
servées sur leur peau. Je n'ai donc aucun doute que l'attaque de cet insecte dans 
cette localité a été arrêtée par ces utiles petits parasites. 

Les pucerons des plantes sont remarquables par leur fécondité et par la rapidité 
avec laquelle ils arrivent à maturité. Dans le rapport annuel de la société d'Ento-
mologie d'Ontario, pour 1b78, le professeur Saunders écrivait : "Les gens sont sou-
vent surpris de voir leurs arbres on leurs plantes couvertes de poux des plantes ou 
pucerons, lorsqu'une semaine on deux plus tôt ils peuvent à peine en voir un seul. 
En été, un apbide arrive généralement à l'état parfait dix ou douze jours après sa 
naissance, ensuite il produit, chaque jour, deux petits qui, contrairement à la règle 
générale en ce qui concerne les insectes, sont mis au monda vivants. Ce taux d'ac-
croissement se maintient pendant une période considérable, quit ze on vingt jours au 
moins; les jeunes commencent à produite dans la même proportion au bout de huit 
jours,et il en est de même pur la troisième, la quatriè ale et quelquefois jusqu'à la vingt-
ième génération dans une saison. On peut se faire une Mea da nombre d'insectes 
qu'une telle proportion d'accroissement peu produire en peu de temps par un calcul 
de Curtis, célèbre entomologiste anglais, qui a trouvé que d'un seul oeuf il naîtrait en 
sept générations, on prenant 30 pour la moyenne de chaque génération, 729,000,000 
d'individus

' 
 de sorte quv si tons réussissaient à échapretr à la mort, ils couvriraient 

bientôt tout ce qui se trouve sur la surface de la terre. Quelquefois la propttion 
d'accroissement possible est même plus forte que cela. Le Dr. Fisch, entomololista 
de l'Etat de New-York, s'est assuré, par une expèrience réelle, que dans le cas du pu-
ceron da grain

' 
 les femelles sans ailes deviennent mères à l'âge de trois jours, et 

qu'à partir delà elles produiront quatre petits tons les jours, de sorte que, même 
dans le court espace de vingt jours

' 
 la progénitur d'une seul spécimen, si elle se 

*rouvait à l'abri de tonte cause de destruction, s'élèverait à plus de deux millions 
d'individus ". 

On peut naturellement supposer que des insectes doués d'une aussi prodigieuse 
fécondité doivent cau.ee beaucoup de dommage. Cela est vrai, mais si nous parve-
nons à les tenir en échec pendant quelques temps seulement, la nature vient généra-
lement bientôt à notre secours. Ces insectes deviennent la proie de plusieurs espèces 
voraces, et partout où les poux des plantes se multiplient grandement, ils attirent 
leurs ennemis. Les petites mouches Ichneumonides et parasites qui appartiennent an 
genre Aphidius sont particulièrement utiles pour la destruction des pucerons. Les 
Coccinelles ou Bêtes-à-Dieu en dévorent des quantités énormes lorsqu'ils sont à l'état 
de larves ou à l'état d'insectes parfaits. Les Syphides et autres Diptères contribuent 
aussi à leur destruction, de sorte qu'on eet parfois aussi surpris de la disparition soue 
doine de ces myriades de pucerons, qu'on est étonné de leur subito apparition. 

Remèdes—Il est très évident qu'on ne peut f sire l'application d'aucun remède à 
la plante pour détruire ces insectes, tant que le blé est sur pied. 

Ang-itôt après qu'une récolte est enlevée, la terre devrait être travaillée et toutes 
les herbes qui croissent près de ces champs devraient être coupéJs. Après une atta-
que, on no devrait semer l'année suivante ni grain ni herbe sur le terrain infesté. 
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Comme le puceron du grain attaque les céréales en automne, en hiver et de bonne 
heure au printemps, les champs devraient être examinés en ces saisons, pour s'assurer 
s'il y a en a. Si on découvre leur présence, on recommande l'emploi d'une couche 
superficielle de guano, de sel ou de chaux d'usine à gaz, comme engrais. 

Il est bon aussi de passer le rouleau sur le terrain ou d'y faire pacager les mon-
tons. 

Herbes nuisibles. 
Les minotiers se plaignent qu'il y a une beaucoup trop forte proportion de ecsaletéan 

sous forme de graines d'herbes nuisibles dans le blé que leur envoient les cultivateurs. 
Parmi les échantillons qui m'ont été transmis pour en apprendre le nom et le caractère, 
la graine de liseron appelée quelquefois "Blé sarrasin sauvage" (Polygonum convolinc-
lus), est la plus commune. C'est une herbe d'Europe qui est naturalisée ici et répan-
due partout en Canada. Bien que ce soit une plante annuelle elle est extrê mement 
difficile à détruire et cause beaucoup de trouble. On devrait veiller avec le 
plus grand soin à nettoyer le grain de semence. Beaucoup de mauvaises graines peuvent 
.être séparées de la semence avec un sas ordinaire très fin, si seulement les cultivateurs 
voulaient se donner la peine de la nettoyer. 

Laiteron vivace" (Perennical Sow-thistle)." (Sonchus arvensis,  L.) 
J'ai reçu de trois différentes localités des lettres, accompagtées d'échantillons, 

/ne demandant le nom de cette plante. M. W. L Herriman, de Lindsay, m'éorivait 
le 23 juin : "Je désirerais connaître le nom de la plante ci.inclue et la manière de la 
détruire dans nos terres cultivées. Elle est très difficile à exterminer. Le champ od 
selle croissait a été labouré cinq fois, d'après ce que me dit la personne qui me l'a 
remise. Elle pousse très dru et étouffe toutes les antres plantes." Le 23 août, 
M Hiram D,xeoe m'a envoyé un spécimen, et me disait : " Je vous envoie un 
ehantillon d'un ) plante qui s'étend depuis trois ans dans un terrain bas qui se trouve 
sur ma ferme. Elle est très difficile à exterminer." M. John Willock m'écrivait de 
Fenelon Falls, le 8 septembre : "Je vous envoie une plante sur laquelle je dési-
rerais avoir des renseignements ; jusqu'à présent elle ne croit que sur une surface 
d'environ deux perches carrées. Le terrain était semé de blé il y a deux ans, quand 
mous l'avons observée pour la première fois. Aucun blé n'a poussé dans l'espace 
qu'elle occupait, tant ses feuilles étaient près dur sol. L'an dernier je mis ce terrain 
-en navets et nous nvons cultivé le sol avec soin ; ce printemps j'y ai semé de l'orge 
et cette mauvaise herbe a reparu aussi vigoureusement que jamais." C'est aussi une 
herbe qui a été importée en Amérique avec le grain de semence. Elle se répand de 
plus en plus en Canada, il n'y a pas à en douter. Le professeur Macoun rapporte 
qu'on la tr ouve en abondance te long des chemins et dans les champs, "dans Me de 
Terreneuve, dans les provinces maritimes et dans Québec ainsi qu'A Ottawa, London 
et Hamilton." La seul remèle que je puisse conseiller pour la destruction de cette 
vigoureuse herbe malfaisante est de garder les terrains attaqués en friche pendant 
l'été et l'exercice d'une vigilance constante. 

AVOINE. 
- 	L'avoine ne parait pas avoir été attaquée par les insectes dans l'Ontario, mais 
plusieurs correspondants ont fait mention da charbon et de la rouille. Dans quelques 
parties de la province do Québec l'avoine qui a mûri tard a souffert de la saison plu- 
Nieuses et les sauterelles ont aussi endommagé ce grain. M. S. Mireault, de Saint- 
Jacques, comté de 3dontcalm, en m'envoyant des spécimens (Melanoplus femur -rubrunt, 
M.  bivittatus et D. Carolina, m'écrivait ceci: " Les insectes et surtout les saute- 
relles causent de grands dommages dans cette localité ainsi qu'en beaucoup d'antres 
endroits de la province .de Québec, et menaçent de détruire complètement notre 
avoine par leurs déprédations incessantes ; j'ai cru sage d'obtenir des renseignements 
exacts et précis à leur égard, et je vous envoie dans ce but quelques spécimens de 
ees insectes malfaisants. Les sauterelles ont fait leur apparition de bonne heure cette 
année. On les a vues en grand nombre an commencement da mois de juin. Elles 
étaient petites alors, mais elles ont beaucoup grossi depuis, et leur nombre a aussi 
considérablement augmenté. Le foin n'a que peu souffert de ces insectes, mais ils 
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ont envahi nos champs d'avoine, qu'ils détruisent d'une manière alarmante. Elle est 
même menacée d'une destruction complète. La moitié de cette récolte est mainte-
nant perdue, je crois, et un concours de circonstances providentielles, que nous ap-
pelons do tous nos vœux, peut seul sauver le reste. Voici comment les sauterelles 
procèdent : Elles attaquent l'avoine lorsquelle est en fleurs et coupent la tige qui 
supporte le grain, détruisant entièrement la panicule. Dans certaines localités toutes 
les panicules ont été dévorées par ces insectes. Nous avons remarqué qu'il y en a 
de différentes couleurs ; je vous envoie des spécimens de chaque espèce. 

Cette attaque sur la panicule a déjà été observée plusieurs fois auparavant, elle 
est due surtout à l'Espèce M.  femur-rubrum, dans cette localité. La quantité d'avoine 
que ces insectes détruisent est quelquefois très considérable. 

nvzs. 
La Bruche européenne de la fève ("European Bean Weevil"), (Bruchus grana-

Hus, L.) 
Attaque.—.-Petit barbeau couleur d'ardoise quo l'on trouve dans des cellules 

. ,,......... qu'ils se creusent sons la pelure des fèves de semence. On en X A il> 

	

te, 	trouve jusqu'à trois dans une seule fève. Les fèves ainsi 

	

. . 	endommagées germent généralement, mais ne produisent 
qu'une plante maladive, et on ne doit pas la semer si on 

i
(  

	

011 	i 	s'aperçoit qu'elle est attaquée. f '' 

	

tiri lë 	On m'a envoyé des échantillons de la fève ordinaire de 
Windsor, importée pour la semonce, afin de les faire examiner. 
Cette semence était venue d'Europe Je trouvai dans ces fèves 

	

-à 	Ni des bruches européennes vivantes. Beaucoup de fèves en 
''. contenaient deux, et quelques-unes trois. La facilité avec Fig, 3. laquelle ces insectes peuvent être introduits dans un pays 

devrait engager les cultivateurs à esercer la plus .  grande vigilance et à ne jamais 
semer de fèves qui en sont attaquées. On dit que les ce ifs sont déposés par la mère 
sur les gousses lorsqu'elles sont jeunes et tendres. Les vers se nourrissent dans 
l'intérieur de la graine, dont ils consomment en grande partie la substance, sans 
jamais toucher au germe. La larve est parfaitement développée lorsque la fève 
arrive à maturité, et passe à l'état de pupe dans la graine même. Avant ce change-
ment, cependant, elle a soin de se préparer d'avance un passage en grugeant la subs-
tance de la fève jusqu'à son enveloppe, ne conservant sur l'ouverture de son trou 
qu'une très mince pellicule. 

Mademoiselle Ormerod a observé que "la chrysalide repose dans une cellule dont 
les parois paraissent être composées de parcelles de la fève agglutinées ensemble. 
Lorsque la fève est sèche cette enveloppe ou cocon est difficile à apercevoir, mais si 
la fève est trempée à l'eau, le cocon se détache de la substance qui l'environne et 
vous pouvez facilement retirer l'insecte avec l'espèce de sac qui l'enveloppe et qui 
m'a qu'une ouverture, à l'extrémité où se trouve la bouche de la pupe." L'insecte 
parfait (Fig. 3.) sort de sa prison au printemps, peu de temps après que la fève a 
.été semée C'est un petit barbeau noir ou brun foncé tout couvert de petits poils gris, 
courts et très serrés, les étuis des ailes sont aussi marqués de taches et de traits blancs. 
L'abdomen est plus long que l'étui des ailes et marqué à sa surface supérieure, tout 
près de l'extrémité des ailes, de deux petits points noirs. La première paire de 
pattes et trois ou quatre des articulations, de la base des antennes, sont rougeâtres, les 
autres sont noirs. Il y a une petite tache d'an jaune fauve sur la partie postérieure 
.dti thorax. 

Cet insecte ressemble, pour la forme, à la bruche des pois que tout le monde 
ssonnalt, mais il est plus petit, n'ayant qu'un huitième de pouce de longueur. Sa 
-couleur est plus foncée, et, comme ce dernier insecte, il est très actif. 

La bruche des fèves ayant l'habitude de rester dans la graine jusqu'à l'état 
Parfait, est très sujette à être transportée d'un pays dans un autre. Ceci est prouvé par le fait que pas moins de huit espèces de ces inse3tes ont été trouvées dans les 
'produits étrangers envoyés à l'exposition de Philadelphie en 1876. 
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Remèdes.—Pour  l'échantillon de fèves communes dont j'ai parlé plus haut, j'ai 
trouvé que tontes les broches qu'il contenait ont été noyéas en faisant tremper les 
fèves dans l'eau pendant vingt-quatre heures. Si donc on s'apercevait que la 
semence dont on se propose de faire usage est infestée, ce moyen si simple, employé 
nu moment de la mettre en terre, sera trouvé efficace. Lorsque la chose sera possible, 
il sera bon de conserver les fèves dans un vase bien clos jusqu'à l'année suivante ; les 
insectes en sortiront dès le printemps et mourront avant d'endommager les lèves 
plus sérieusement. Dans le cas de la broche des pois, on conserve ainsi les pois dans 
un vase clos pendant l'hiver, dans une chambre chauffée; les bruches naissent et 
sont mortes longtemps avant l'époque où les pois doivent être semés. Quelques 
personnes disent que ailes pois en Canada ont été si remarquablement préservés des 
attaques de la broche, cela est dû an soin qu'ont les grainetiers d'empoisonner ces 
insectes en les soumettants pendant quelque temps aux vapeurs délétères da bisulfite 
de carbone dans de grands réceptables bien clos. 

POIS. 

La récolte des pois dans tous les districts où on les cultive:le plus a été bonne, et 
n'a que peu souffert des insectes ; l'attaque la plus sérieuse a été celle du ver du 
ta elle, et elle ne s'est produite que dans des limites peu étendues. La sécheresse a 
produit, dans certaines localités, les effets dont j'ai parlé dans mon rapport de l'an 
dernier. M. F. Birdsall m'a écrit, le 25 juillet, que beaucoup de champs de pois dans 
les environs de Birdsall, Ont. étaient sérieusement atteints. La tête des vignes 
étaient vertes mais les racines 

Ont., 
 mortes. Beaucoup de plantes n'avaient qu'une 

teule cosse, et celle-ci contenait rarement plus d'un pois. 
La bruche des pois (" The Pea Weevil "). (Bruchus pisi, L.) 

Presque partout en Canada la récolte des pois a été préservée des attaques de 
cet insecte autrefois si redouté-. M. T. B. Townshend, d'Aldershot, Ont., dit : 
"L'ennemi autrefois ai nuisible à la récolte des pois, la broche, ne nous a causé-
aucun trouble depuis quelque temps, de fait cet insecte a complètement disparu." Il 
n'a pas tout à fait disparu, cependant, car dans le 24e rapport du bureau des indus-
tries d'Ontario, nous trouvons la note suivante :  "La récolte (des pois) a été remar-
quablement préservée des bruches excepté dans le comté d'Esex et dans certaines 
parties des comtés de Kent et de lambton." Les ravages causés autrefois par cet 
insecte ont cependant mis les cultivateurs et les commerçants de pois sur leur garde, 
et si la semence est traitée au bisulfite de catbone, ou conservée jusqu'à la saison 
suivante dans des vaisseaux fermés, il n'y a pas de raison pour qu'il devienne de 
nouveau "un fléau de première classe." Si on soupçonnait que les pois de semence 
contiennent des bruches, on devrait, avant de les semer, les jeter dans un grand 
bassin rempli d'eau ; toutes les graines affectées surnageront, tandis que les poia 
eaine  descendront au fond. Il faudra brûler tout ce qui flotte; si la quantité est 
considérable on pourra donner ces pois aux cochons. 

Le Ver du Trèfle (" Clover Cut-worm, " " Cabbage Idamestra "). 
- (Illamestra trifolii, Esp.) 

Pendant le mois d'avril j'ai reçu de nombreuses demandes d'information au sujet 
de certaines chenilles vertes qui ont tout à coup fait leur apparition aux environs de 
Ilamilton, Ont Des spécimens m'ont été envoyés de diverses localités, voici leur 
description : Epaisses chenilles vertes marquées de noir ou de gris, la teinte do la 
couleur de ces marques variant tellement que quelques-unes paraissent presque 
vertes, tandis que d'antres ont le dos presque tout à fait noir. Longueur, deus 
pouces. Apparence générale—chenille nocturne d'une couleur verte foncée avec une 
bande dorsale très étroite, une bande sons-dorsale brisée, de couleur jaune, bordée en 
dessus de taches soulevées

' 
 d'un noir velouté (la ligne noire pas tout à fait aussi con-

tinuo que lu jaune), large bande rose sous les stigmates, bordée des deux côtés d'une 
étroite ligne blanche. Au-dessus de la ligne blanche supérieure, une ligne noire qui 
s'étend en une tache noire soulevée entourant chaquo stigmate. Tout la corps est 
marqué de taches blanches arrondies sur une surface d'un vert uni, ce que lui donne 
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une teinte glauque. La bande dorsale se compose d'une aggrégation de ces taches. 
Sur le dos ces taches sont légèrement ombrées de noir, de sorte que cette partie a une • 
apparence plus foncée que le reste du corps. Les pattes et les fausses-pattes de 
même couleur que le corps. Tète petite, la face verte à sa partie supérieure et cou-
verte d'un nuage de taches rondes et blanches. Qaelques-unes de ces chenilles étaient 
tout simplement vert raie, avec des marques plus foncées; d'autres étaient vertea 
avec taches brun clair ou noires; ch(z d'autres encore les taches rondes et blanches 
couvrant tout le corps avaient une légère teinte brune qui les faisait ressembler à la 
légionnaire grise. J'ai trouvé des epécimens offrant toutes les variations de teintes 
possibles entre ces couleurs principales. Presque toutes les chenilles qu'on m'a 
envoyées étaient attaquées de quelque parasite, soit par la grosse mouche Ichneu-
monide de couleur jaune, Orphion purgatum, ou par une large mouche à viande 
(FIcsh-Fly) que le prof. Riley a reconnu ètre une espèce de Sctreophaga qui se rappro-
che des Sarracenice. Je pris d'abord les premières chenilles qui me furent envoyées 
pour la légionnaire grise d'automne (Laphygma frugiperda. Sm. et Abb.), une espèce 
qui fait quelquefois son apparition à peu près de ta même manière que celle-ci s'est 
montrée en août. Da tons las spécimens qui m'ont été envoyés, je n'ai pu réussir 
qu'à en faire arriver trois à l'état de chrysalides, et elles ne seront à l'état parfait 
que le printemps prochain.* Je dois des remerciements au prof. Riley pour la déter-
mination de ces chenilles, qu'il a déclaiées être des larves de M. trtfolii. 11 m'écrit 
"Votre lettre, avec des notes sur une chenille de noctuelle, m'est parvenue. Autant 
que je puis en juger par votre description, la larve que voua avez est colle du Mamestra 
trifolii. Ce n'est certainement pas celle du Laphygma frupperda ni du Prodenie 
Iineatella.. La coloration de la larve du trifolii  est très variable, quoique l'apparence 
générale des marques distinctives les plus importantes soient en substance la même , 

 que celle de la larve dont vous m'envoyez la description. Sa couleur générale varie 
entre un vert pale jaunâtre et un vert foncé un peu grisâtre on brunâtre. La larve 
du lineatella diffère, par différents détails importants, de la description que vous-
donnez. * * * Le M. trifoili ne produit probablement chez voue qu'une seule 
génération. Ici à Washington et dans le Missouri, nous en avons deux et quel-
quefois trois. En Allemagne il n'y a qu'une génération. 

Le professeur Riley a décrit cet insecte nuisible, dont il donne une représen-
tation sur planche coloriée, dans son rapport annuel pour l'année 1883,p. 123, comme 
entomologiste des Etats-Unis, 8011s le nom de " Cabbage Mamestra" (Mamestra 
chenopodii, Albin). D'après lui, none voyons que cette espèce est commune partout 
en Europe et dans l'Amérique du Nord, et qu'on n'avait jamais regardé cette chenille 
comme particulièrement nuisible dans ce pays avant 1876, quand elle attaqua plu-
sieurs des végétaux cultivés dans les jardins, surtout les choux, qu'elle maltraita 
horriblement; ces larves se nourrissent de diverses plantes entre lesquelles les 
auteurs nomment le céleri, la laitue, le chou, l'asperge, l'épinard, le persil, le laiteron, 
l'anserine t( " Lamb'a quarter's," Chenopodium album, L.), etc. Le nom de cet 
insecte lui vient de ses attaques sur le trèfle; on sait aussi qu'il cause de grands 
dommages aux pois, qui appartiennent ad même ordre de plantes. Comme on le verra-
imr les extraits suivants, presque toutes ses attaques ont été dirigées d'abord centre 
les pois. Dans une lettre que l'éditeur du Toronto Weeley Mail a eu l'obligeance de 
me communiquer, M. John Puekridge, écrivant pour lui et pour plusieurs autres 
cultivateurs, disait: "Je vous envoie ci-inclus un spécimen d'une chenille qui cause 
actuellement des dommages sérieux dans nos champs de pois. Elles ont commencé 
d'abord par couper la tige de la plante, il y a quelques semaines déjà, à environ 
quatre pouces au-dessus du sol. La vigne a d'abord paru morte, mais en peu de 
temps deux ou trois pousses ont paru tout à coup ; avec le temps elles ont grandi, so-
ient chargées de fleurs, et plus tard de gousses nombreuses. Nous eûmes alors une 
nouvelle période de sécheresse, et cette peste reparut une seconde fois, dévorant les 
feuilles de la plante et même la cosse des pois, qui se trouvaient entièrement formés 

• Ces ebrysalid€ s ont subi leur dernière transformation dans mon cabinet d'étude depuis que ceci 
est écrit, et ce sont rée llement des AC trijolii. 
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-et prêts à murir. Nous avons l'intention de les arracher et de nous en servir comme 
fourrage, quoiqu'ils nous donneraient 20 boisseaux on même plus pu. acre. Veuillez 
donc avoir l'obligeance de nous informer si cette chenille est la même que la 
légionnaire grise (Army Worm), et nous enseigner quels sont les meilleurs moyens 
de l'exterminer. Ces chenilles varient en couleur et en grosseur; mais nous suppo-
sons que cela dépend de leur éclosion à différentes périodes." 

M. T. B. Carlam, de Warkworth, écrivant le 7 août, disait: "Je vous envoie 
une chenille qui dévore entièrement les navets dans nos environs. Elle s'est montrée 
.dans nos pois d'abord, puis quand ceux-ci ont été récoltés, elle s'est jetée immédiate-
ment dans nos champs de navets. J'ai essayé de faire périr ces insectes en appliquant 
du vert de Paris et de l'ellébore sur les feuilles. Mon voisin, M. Douglas, a sau-
poudré ses navets avec de la cendre de bois, mais ces remèdes n'ont eu aucun succès.. 
J'ai commencé ce matin à arracher les navets qui ont le plus souffert de ces attaques 
et à les enlever da champ. Je vais aussi labourer autour de ce champ." 

M. John Ray, de Paris, écrit le 15 août : "Je vous envoie une chenille qui a fait 
son apparition ici la semaine dernière—un vrai glouton. Elle montre une préfé-
rence marquée pour les betteraves " Mangold Wartzel", dont elle dévore entièrement 
la feuille, n'en laissant que la tige nue. J'ai recommandé de saupoudrer toute la 
récolte de racines de chaux éteinte à_ l'air. J'apprends qu'elles ont envahi les champs 
de navets cette nuit. Comme il y en ados milliers, elles peuvent détruire entièrement 
notre récolte de racines;" plus tard, le 25 août, il écrivait : "Un cultivateur m'a 
.dit qu'il avait mis 4 lbs de vert de Paris dans 200 lbs de plâtre de Paria (Gypse), et 
qu'il avait saupoudré ce mélange sur 2 acres de betteraves (Mange') sans aucun 
résultat. Un antre agriculteur m'informe que ces chenilles ont paru d'abord dans 
ses pois, et après en avoir dévoré tout le feuillage elles ont complètement dépouillé 
-ses betteraves, qui sont entièrement perdues à l'heure qu'il est. Ces larves s'enfoncent 
dans la terre, cû elles se filent des cocons, dont je vous envoie un spécimen. On 
m'informe que les chrysalides te restent que pea de temps en terre, d'où elles sortent 
-sons forme de papillons de couleur pâle." 

M. S. Hinman, écrivant de Dundonald, le 24 août, dit :—" Je vous envoie ci-
inclus, un spécimen d'une chenille verte qui a causé beaucoup de dommage aux pois 
-dans notre voisinage; des centaines d'acres ont été ravagés dans cette partie da 
paye." 

Reemèdes. —Ces  chenilles ayant les habitudes nomades de la vraie légionnaire 
grise, on a recommandé de creuser un fossé pour leur barrer le passage, et l'emploi 
-du ' vert de Paris quand la nature de la récolte attaquée le permettait. Un labour en 
automne; tard, a été conseillé aussi, cet insecte passant l'hiver à l'état de chrysalide, 
souffiirait probablement beaucoup du froid de l'hiver e'il était amené à la sarface, on 
dérangé par la charrue. Je suis à peu près certain, de plus, d'après les nombreux 
parasites que j'ai observés chez cette chenille, qu'elle ne sera pas très nuisible l'année 
prochaine. Quand j'assistai, le 29 août, à l'assemblée de l'Institut agricole du uomté 
-de Went worth, à Oaklands, près de Hamilton, plusieurs cultivateurs m'ont parlé de 
-ce fléau, et quelques spécimens auxquels étaient attachés des oeufs de la mouche à 
iziande (Flesh fiy) m'ont été donnés par M. F. B. Townshend. Ce monsieur m'écri-
'vaut à ce sujet, le 10 septembre, disait " Qaand vous étiez à Oaklands, les champs 
de pois étaient littéralement couverts de ces chenilles, et j'aurais facilement pu vous 
en envoyer un boisseau. Les spécimens que je vous ai donnés, toutefois, étaient suffi-
sants. Vous m'avez fait remarquer une petite protubérance sur la tête d'un de ces 
spécimens, me disant que c'était l'ceuf d'un parasite qui détruirait la chenille. Après 
-avoir pris des informations sur ce point, j'apprends qu'à mesure que ces chenilles se 
sont développées on a fréquemment va ces petites bosses sur la tète d'un grand 
nombre d'entre elles ; nous espérons done que cet ennemi naturel nous délivrera à 
l'avenir du-trouble qu'elles nous ont causé. L'apparition de cette chenille dans une 
période aussi avancée de la saison nous a pormi de sauver la majeure partie de nos 
pois sans dommage, et je suis heureux de pouvoir dire que la récolte a été bonne. 
Les champs semés tard ne formaient qu'une faible proportion du tout ; mais bien 
peu de ces pois ont échappé au fléau ; un de mes voisine en a perdu complètement 
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deux champs. Après avoir dévoré les feuilles, les chenilles mangent les tissus mous 
de la cosse, ne 'aimant que la membrane interne pour recouvrir les pois ; la cosse 
séchait bientôt après, tout naturellement. 

FOIN ET TEEFLE. 
La récolte de foin a sérieusement souffert des conditions climatériques qui se-

sont produites dans la plus grande partie du pays. L'extrême sécheresse de l'automne 
dernier et le manque de pluie an printemps ont eu un effet marqué sur le foin dans 
l'Ontario et dans certains districts de Québec, tandis que les provinces maritimes et 
la pat tie est de Quétee ont été encore plue affectées par les pluies excessives qui y 
sont tomtées. On a rapporté que le trèfle avait succombé à la sévérité de l'hiver 
dans certaines localités de l'Ontario, mais on croit généralement que la perte est due 
I la sécheresse de 1887, qui a tellement affaibli la plante qu'elle n'a pu résister am 
froid comme d'habitude. Ce manque de sève et la perte qui s'en est suivie ont été-
observés parmi toutes les plantes, les arbres forestiers même y ont succombé dans les 
localités rocheuses. La sécheresse, pendant tout l'été de 1887, a été exceptionnelle, 
il a tombé peu de neige en hiver et nous n'avons presque pas en de plaie au printemps. 
Vers le ler juillet, le défaut d'humidité a commencé à se faire sentir, mais il n'y a 
pas en de pluie avant le 10 sofa. A cette date, la température s'abaissa partout 
dans l'Ontario et des averses de pluie tombèrent de tempe à autre. 

FOIN. 

Téte argentée (" Silver top ").—Un ennemi inconnu. 
Une attaque qui présente beaucoup d'intéiêt, parce que l'insecte déprédateur dont 

les dégâts dans nos prairies sont constatés depuis bien des années, a jusqu'ici réellement 
échappé à tontes nos recherches. La cause du dommage a été le sujet de nombreuses-
conjectures, mais nous devons admettre que, jusqu'à présent, elle n'est pas encore-
positivement connue. On a accusé tour à tour les gelées du printemps, certaines-
mouches qui se nourrissent d'herbes, les mites, quelques insectes vivants sur les plantes, 
et enfin l'été dernier, avec peut-être plus de raison, une espèce de " Thrips ' (Thri-- 
pidce). A première vue le dommage ressemble exactement à celai que cause la. 
génération d'été du ver du chaume du blé (liferomeza Americana). La tête de la 
tige en floraison devient blanche avant l'époque de sa maturité et meurt sans grener. 
En fendant la tige on trouve que es section supérieure a été attaquée immédiatement-
an-dessus du dernier rond, mais pas de la même façon que le .bleromyza attaque la. 
tige du blé. Les tissue, au lien d'être rangés, sont simplement ratatinés et décolorés, 
comme ai les liquides en avaient été sucés. Le mal n'affecte que la base de la section, 
supérieure, la graine qui l'enveloppe n'a pas de mal. Une légère traction sur la tête. 
la  sépare à l'endroit qui a été attaqué, et elle sort facilement de la graine. La première 
attaque a lien au commencement de juin, alors les tiges en floraison du Paturin des. 
prés (Kentucky blue grau or jnne gram, Poe: pratensis) deviennent immédiatement 
blanches. Les tiges affectées sont très apparentes d'abord, mis elles sont bientôt. 
cachées par de nouvelles tiges qui croissent et les dépassent en hauteur. Plus tard 
la fléole (Phieum pratense) et le chiendent (Triticum repens) sont attaqués de la. 
même manière, et sur la ferme centrale, le Poa serotina et le Triticum caninum l'ont 
été aussi, mais moine sérieusement. Je n'ai pas réussi à trouver Emma insecte en 
dedans des tiges, à l'endroit endommagé, quoique j'aie fait des recherches dès le com-
mencement du mois. Diverses espèces d'hyménoptères on insectes qui se nourrissent 
sur les plantes et que je soupçonnais ont été emprisonnées sur des plantes d'herbe en• 
Croissance; mais ben que quelques-unes de ces mouches en aient percé les feuilles et 
les tiges pour se nourrir, aucune n'a produit sur ces plantes sien qui ressemblât au , 

 "ailver top." Je n'ai moi-même trouvé aucune espèce de mouches Thripidoe, mais le 
professeur Soundere me dit qu'il en a vu dans une recherche particulière dont il s'oc-- 
cupait un jour. Dans; une occasion antérieure, j'avais découvert dans les tiges affectées 
quelques larves d'hyménoptères et de diptères, en petit nombre, ainsi que des mites, 
mais cette entée je n'en ai pas vu à Ottawa, ce qui me fait supposer que ces insectes-. 
ne  sont pas la cause du mal. Dans le tre:zième rapport pour l'Etat de l'Illinois, par- 
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le Dr. Forbes, on lit ce qui suit à la, page 22, comme note à son article sur le .31C70- 
myza Americana. 

"Le Paturin (Blue Grass) et la Fléole (mil) (Timothy) des prés, dans tout l'Etat, 
sont attaqués exactement de la même manière que l'est le blé par le ver da chaume de 
blé, le mal est peut-être dû à cette espèce; mais l'insecte disparaît si vite que j'ai rare-
ment pu le trouver,dans aucune de ses phases,après que le mal qu'il a causé est devenu 
apparent par la couleur blanche que prend la tête de l'herbe. Da fait la seule preuve 
directe que j'aie du caractère de l'insecte responsable de ces dégâts, est la capture 
d'une seule chrysalide que j'ai trouvée sous la graine d'une tige de fléole des prés. 

- Cette chrysalide était certainement an diptère, et ressemblait beaucoup à celle da 
Neromyza, quoiqu'elle en différât par les proportions de ses segments, et surtout par 
la grosseur et le caractère très distinct des derniers de ses segments. Je doute que 
cette chrysalide soit celle du Meromyza, je suis plutôt porté à croire qu'elle appar-
tient à l'une des espèces de Chlorops, insectes qui sont aussi très abondants, plus à 
bonne heure dans la saison. D'un autre côté la grande abondance de la mouche 
.Meromysa en mai, dans des régions où on ne sème presque pas de blé et très peu do 
seigle, nous prouve presque certainement que les larves se nourrissent de quelques 
autres plantes que celles-ci. 

Dans mon rapport pour l'année 1885, je citais certains renseignements que 
J'avais reçus du Dr Brodie de Toronto; il avait réussi à trouver quelques larves 
qu'il assurait être des Chlorops, et en 187 il écrivait: "Outre les larves de diptères 
qui attaquent la Fléole des prés (Timothy), nous avons trouvé ici une mite qui est 
très abondante et très malfaisante." 

Maintenant, d'après les observations ci-dessus, et d'antres que je vais donner plus 
bas, toutes dues à des entomologistes experts, il est évidemment prouvé que 
-différents insectes attaquent les plantes herbacées et produisent des effets en 
apparence très semblables et que tous pourraient être désignés sous le 
nom de Tête argentée (Silver Top), mais qu'il faudrait combattre de différentes 
manières. Mademoiselle Ormerod me dit qu'en Angleterre, le blé a été at-
taqué de la même manière que le nôtre par le .Meromyza Americana. Pendant 
l'année dernière beaucoup de gens ont adopté l'opinion qu'une de ces attaques, qui 
a pour effet de détruire la panicule et la tête des plantes en floraison est due à une 
espèce de Thrips. Ce sont de très petits insectes à forme grêle, excilant rarement 
deux on trois millimètres en longueur, qui sont quelquefois très actifs, et sautent 
et volent très agilement. Lorsqu'on les dérange, ils ont l'habitude de courir çà et là 

-en relevant la partie postérieure de leur corps de la même manière que le Staphy-
linidce. Leur forme est singulière, de sorte que les entomologistes ont en de It 

-difficulté à les classifier, et ils ont occupé diverses positions dans les classifications. 
Dans l'ouvrage du Prof. Comstock  " New Introduction to Entomology," on trouve ce 
qui suit :  "Mais la structure de la bouche les met en dehors de tous les ordres 
acceptés. Et maintenant la plupart des entomologistes s'accordent à en faire un 
ordre distinct. Quant à la position à donner à cet ordre, il me semble que ces Thr;ps 
sont les représentants vivants qui occupent le plus bas échelon d'une des lignes de 
développement des insectes ailé?, dont les Hémiptères occupant le plus élevé. 

"Le corps est allongé. La tête est plus petite que le thorax, les yeux sont gros, 
avec ocelli très. apparents; ils ont aussi généralement trois yeux simples. La côté 
central de la tête se prolonge en un bec conique qui s'étend sous le prosternam. La 
forme des parties de la bouche ne peuvent être observées que par la dissection et 
l'usage d'un puissant microscope. Les mandibules sont longues et ressemblent à des 
poils raides, elles sont courbées, un peu aplaties à la base, et se terminent par une 
pointe effilée ; elles sontpourvues de palpes bien développées ; les palpes labiales sont 
-distinctes mais moins apparentes. L'extrémité da labrum est manie d'un curieux 
appendice, et le labium est profondément éuhancré. Les trois segmenta thoraciques 
sont bien developpés. Les ailes reposent horizontalement sur la dos quand l'insecte 
ne s'en sert pas ; elles sont très étroites, mais elles sont frangées de longs poils qui, 
divergeant pendant le vol, supplient à la petitesse de la membrane. Cette frange 
dont les ailes sont bordées a suggéré le nom Tkysanoptère, par lequel l'ordre a été 
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désigné dans beaucoup d'ouvrages sur l'entomologie. Quelques espèces n'ont pas 
-d'ailes. Les pattes sont bien développées, mais les tarses sont d'une structure sinnt-
lière ; ils ont deux articulations et leurs extrémités ont l'apparence de vessies. °Ce 
-caractère leur a valu le nom de Pliysopoda. L'abdomen est plus ou moins fusiforme; 
il est terminé, dans quelques genres, par un long et mince segment ; dans d'autres 
les femelles sont pourvues d'un ovipositor à quatre valves qui repose dans une rainure 
sous l'abdomen. La larve ressemble à l'insecte parfait, mais elle n'a pas d'ailes et 
elle est quelquefois rouge on d'une couleur différente de celui-ci. La pupe ressemble 
encore davantage à l'insecte parfait, elle a des rudiments d'ailes et les antennes sont 
retournées en arrière, sur la tête ; elle est moins active que la larve ou l'insecte. 

On parait connaître très peu do chose concernant les habitudes de vie de ces 
insectes, et les opinions ont différé grandement quant à leur nourriture et à leurs 
habitude.. Quelques observateurs prétendent qu'ils sont carnivores tandis que 
d'autres maintiennent, au contraire, qu'ils sont herbivores. Un excellent papier, dit 
si la plume du professeur Osborn, de l'Iowa, lu devant le club d'entomologie de 
l'Association américaine pour l'avancement de la science, à l'assemblée de Cleveland, 
et publié depuis dans l'Insect Life, n° 5, donne un résumé de nos connaissances 
actuelles à l'égard de ces intéressants insectes, ainsi que les opinions de quelques-uns 
des meilleurs entomologistes sur leurs habitudes de vie

' 
 de même que les observations 

précieuses du professeur Osborn lui-même. Après l'étude qu'il a faite de cette 
question, ses conclusions sont importantes,parce qu'elles jettent de la lumière sur une 
matière qui va requérir toute l'attention des cultivateurs canadiens, car les dégâts 

.qu'on-désigne sous le nom de "Tête argentés" (" Silver Top") sont décidément de 
plus en plus sérieux et sont peut être dus à cet insecte. Le professeur Osborn 
déclare : " Quo les Thripidce comme groupe sont normalement herbivores, et leur 
présence sur les plantes cultivées sont une source de danger. 

"Que ces insectes se nourrissent surtout de nectar esudé ou de la sécrétion des 
plantes lorsqu'elle est abondante, ou de pollen, et qu'alors ils ne causent que peu on 
même point de dommage. Qu'en certaines occasions ils attaquent les tissus des 
feuilles ou les parties essentielles des fleurs et les percent pour en obtenir le contenu, 
et qu'alors ils causent un dommage sérieux. 

"Que parmi les esi &es reconnues, il yen a deux, au moins, qu'on peut regarder 
comme carnivores, du moins dans certaines de leurs phases." 

Le Prof. Osborne donne aussi une liste de 22 esr èces qu'on a rapportées comme 
nuisibles à la végétation, et le Prof. Comstock, en a, d'api ès cette habitude dangereuse, 
nommé une espèce qui pourrait bien être la cause d'une des attaques faites sur le foin 
en Canada. 

En juin dernier, des tiges de Fléole des prés (Timothy) ont été envoyées an 
Prof. J. A. Lintner, entomologiste de l'Etat de New-York, dans le but d'avoir son 
opinion à ce sujet. Voici sa réponse: "C'est la même attaque que celle qui a été 
observée dans nos environs et que j'étudie en ce moment—ce sont les mêmes tètes 
blanches, la même tige noircie et ratatinée immédiatement au-dessus du reead 
supérieur, et qu'on trouve quelquefois repliée sur elle-même, sur une longueur 
d'environ un douz'ème de pouce, lorsqu'on en enlève l'enveloppe avec précaution. 
C'est une attaque des Thrips qui, pour m'exprimer aussi exactement qu'il m'est 
possible à présent, est semblable à celle qu'on a observée depuis si longtemps sur le 
Pat urin des pi és et que je n'étais pas disposé d'abord à reconnaître comme l'oeuvre de 
tes insectes; mais on n'en peut plus raisonnablement douter maintenant. Nous ne 
connaissons pas les Thrips du Paturin et il n'existe aucune raison pour que noas 
acceptions celui qui attaque la F.éole comme le même. Il pourra cependant se 
trouver être le même insecte qui, plus récemment, aurait étendu ses ravages à la 
Fléole des piés." 

Le professeur Lintner écrit à ce sujet: "Je ne puis vous donner beaucoup d'in-
formation nouvelle sur les Thrips. L'espèce qui s'attaque an Paturin (June grass), 
-on une espèce alliée a fait beaucoup de dommage à la Fléole, dans le comté d'Albany, 
en juin. C'est le même insecte que vous avez en dans la Fléole, et il est possible que ce 

-Soit le Thrips qui se nourrit de plantes herbacées, le Limothrips paophagus, da pro-. 
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fessera. Comstock, et qu'il a décrit dans son "introduction to Entomology," 1888,. 
page 127. Voici cette description : "J'en ai désigné une antre espèce commune dans, 
mes notes sur l'Entomologie sous le nom de Thrips des herbes, Limothrips pacphagus. 
Les dégats causés par cette peste attirent souvent l'attention, bien que l'insecte lui-
même soit rarement vu, il infeste la fléole et le paturin des prés, dont les têtes jau-
nissent et meurent avant d'arriver à maturité quand elles en sont attaquées. Ces 
têtes mortes sont abondantes chaque annnée. En tirant la tête de sa gaîne, on trouve 
la tige tonte ratatinée, dans sa partie molle, immédiatement air-dessus du joint, où le 
jus a été sucé; et on pourra aussi trouver l'insecte là, si on en fait la recherche peu 
de temps api ès que la t'été a jauni. La femelle adulte est jaune pâle, mesure de 1 à. 

millimètre (0.01 à 0.05 pouce) de longueur; elle est remarquable parce qu'elle n'a 
pas les longues épines que l'on voit ordinairement sur les nervures des ailes. 

En Europe, on accuse sans hésitation ces petits insectes des dégâts sérieux com-
mis dans les récoltes de foin et de grain. M. C. Whitehead dit, dans son second 
rapport au gouvernement anglais en 1886: "Quoique très petits assurément. ces,' 
insectes causent des dommages énormes à nos récoltes de blé, ravoine et d'orge dans. 
certaines saisons et certaines localités. Lear extrême petitesse fait que leur présence -
dans les céréales passe souvent inapperçue et que leurs dégâts sont attribués à l'action 
d'autres insectes ; on donne souvent le nom de "brûlure "à cette maladie qu'on sup-
pose due à un état anormal des plantes. • 

"En examinant de près les plantes affectées, on trouve que les thrips se sont 
logée sous l'enveloppe ou l'étui ou la corolle du grain, dans les rainures de la graine,. 
dont ils sucent le jus avec leur bec court et fort On supposait qu'ils étaient attir és-
par le pollen, mais il est certain que c'est le fluide sucré du grain en voie de formation, 
qui les al:èche." 

En 1886, le professeur Lindeman a publié un article très complet sur " les. 
espèces de thrips qui vivent sur les céréales dans le centre de la Rassie ; cet article 
a paru dans le Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de Moscou. L'auteur-
y déclare que ses recherches l'ont convaincu que sur les cinq espèces dont il parle, 
deux seulement sont importantes au point de vue de l'agriculture, ce sont : 

1. T. secalina. La première génération fait son apparition en mai et dure jus-
qu'en juin, les larves vivent sur l'épi du seigle. La seconde génération paraît à la. 
En de juin et dure jusqu'au commencement d'août, elle vit sur les tiges et les épis du. 
blé et de l'orge d'été. La troisième se montre au commencement d'août, vivant aussi,. 
comme la seconde, sur les tiges de ces plantes. Les femelles ailées ne déposent pas-
d'oeufs en automne, elles hivernent sons les roches, dans des tiges de paille, etc. Les - 
oeufs sont gros, ils ont mm. de longueur et la mère les dépose séparément à quelque• 
distance l'un de l'autre. Les larves demeurent sur la tige où elles sonté closes, et on , 

 en voit de 5 à 15 sons la même gaine. Les chrysalides de même que les larves ne se, 
 nourrissent que de la sève des céréales. lin examen microscopique du contenu de-

leur estomac n'a fait découvrir aucune trace de cellules ou de tissus végétaux, on n'y- . 
a trouvé qu'an liquide assez épais avec des granules de chlorophylle. Le professeur • 
Lindeman regarde cette espèce comme distincte du T. cerealium, qui est celle dont'. 
parlait plias haut M. Whitehead. 

2. Palœopthrips frumentaria, Bd., la seconde espèce du professeur Liudeman, cause. 
beaucc up plus de dommages que le T. secalina. Co Thrips est surtout dangeremc 
parce qu'il perce les ovaires du seigle, da blé, de l'orge et de la fléole (timothy). Les 
femelles déposent leurs œufs en mai et juin, par tas ; on en voit quelquefois jusqu'à 
27 entre les papilles, ou sur le rachis du seigle. Les larves sont écloses à la fin de 
mai, et vivent comme les adultes à même les ovaires, dont elles détruisent de 80 à, 
90 pour 100 sur le3 épia attaqués. Les premières chrysalides sont observées le 4 
juillet. La seconde et dernière génération s'est montrée le 10 juillet. Le seigle 
étant mûr alors, les insectes ee jettent sur les épis de blé d'é:é. Les larves paraissent 
vers le 17 juillet, et les insectes adultes vers la fin d'août ; ils entrent alors en hiver-
moment. . 

Le Dr Lindeman recommande comme remède contre ces espèces nuisibles ail. 
grain, les labours d'automne, le brûlage du chaume et l'usage da rouleau (pesant). 
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Bemèdes.—Ceux de mes correspondants qui m'ont fait rapport de l'attaque de 
ces insectes, ont remarqué généralement qu'elle était sérieuse dans les prairies déjà 
vieilles et presque épuisées. Ceci suggère naturellement le labourage de ces prairies 
et l'emploi de ces terrains pour une autre culture. Un ancien champ de fléole des 
prés sur la ferme expérimentale a été trouvé terriblement affecté mir ce que je pré-
fère encore qualifier du nom indéfini de " tête argentée." Ne pouvant découvrir la 
-cause du mal, nous avons fait labourer ce champ, et nous verrons quel sera le résultat 
de ce traitement l'année proehaine. C'est le seul remèle qu'on puisse suggérer tant 
qu'on n'aura pas découvert qu( igue chose de plus défini. Il faut rechercher la cause 
du dommage dès que les tètes des plantes commencent à blanchir, et la description 
donnée plue haut permettra à tout observateur attentif, de voir si l'insecte qui le 
produit est un Thrips on non. 

Locusts—" Sauterelles" (Locusts "—" Grasshopp ers"). (Acrididœ) 

Fig. 4.—Melanoplus femur-rubrum, Burm. 
Un des cas les plus remarquables d'ineectes nuisibles pendant la saism passés a 

été l'apparition de quantités énormes de sauterelles de diverses esrèces. Cela arrive 
fréquemment dans les saisons de sécheresse, non seulement parce qu'elles arrêtent les 
progrès de la végétation, mais parce que ces conditions fayot isent singulièrement la 
développement des insectes. On désigne habituellement ceux dont nous nous occu-
pons ici sous le nom de "sauterelles," mais les entomologistes donnent, en général, le 
nom de "locustes" à tous ceux dont les antennes sont courtes. Les sauterelles 
étaient très abondantes dans l'est de l'Ontario ; dans le mois d'août, elles attaquèrent 
indistinctement toute la verdure qu'elles trouvèrent sur leur passage, elles péné-
trèrent même dans les bois, où elles causèrent du dommage aux arbres forestiers. 
Ces sauterelles nous donnèrent beaucoup de trouble sur la ferme expérimentale. On 
m'a rapporté qu'elles avaient attaqué le trèfle et la fléole. On ne s'est pas plaint 
qu'elles aient para en nombre excessif au Manitoba et dans les Territoires du Nord-
Ouest. Mais je suis informé par le révérend G-. W. Taylor, l'entomologiste de la 
province, que dans la Colombie anglaise elles ont paru en grand nombre et qu'elles 
ont causé beaucoup de dommage. Il m'écrit : " Les noms des espèces que nous 
avons à Victoria vous intéresseront peut être. Les spécimens ont été examinés pour 
moi par M. Lawrence Brunes, qui en a fait la détermination ; ce qui en garantit 
l'exactitude :— 

1. Circotettlx undulatus, Thoe. 
2. Arphia tenebrosa, Scud. 
3. lilelanoplus scriptus, Walk. 
Ces trois espèces surtout les dernières, nous restent jusque vers la fin de Novem-

bre, la dernière est celle qui se montre en plus grand nombre, elle ressemble beaucoup 
à notre M. femur-rubrun de l'Est. 

4. Alelanoplus bivittatus, Say. Abondante. 
5. Trimerotropis vincutatus, Scud. C'est une espèce rare que je n'ai rencontrée 

qu'en une seule localité. 
6. Caninula pellucida, Scud. Abondante. 
7. Dissosteira Carolina, L. Pas en assez grand nombre pour causer du dommage. 
8. Tettix granulatus, Kirby. On en prend de temps à autre. 
9. Gryllus neglectus, Scud. Très abondante. 

10. Centophilus castan  eus,  Thos. Assez commune. 
11. lilyrnecophila oregonensis, Bruner. 
Cette dernière est une petite espèce extrêmement intéressante au point de vue 

scientifique mais elle n'a aucune importance pour l'agriculteur. 
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Dans quelques parties de la province de Québec, les sauterelles se sont montrées 
en très grand nombre et nous avons reçu beaucoup de demandes de renseignements à 
leur égard. Leur nombre a fait penser à bien des gens que c'était la "Locuste" des 
Montagnes Rocheuses. L'apparition de cette espèce dans cette province est extrême-
ment improbable, quoique dans ces dernières années la "Petite Locuste" M. atlanis, 
Riley, a été une des espèces les plus nombreuses et qu'elle ait pénétré vers l'est jusqu'à 
Ottawa. Les spécimens que j'ai reçus de la province de Québec, pour détermination, 
étaient : M. fentur rubrum, M, bivittatus, et D. Carolina. 

Dans les environs d'Ottawa, au commencement de juin, on s'aperçut que les 
prairies fourmillaient de jeunes sauterelles, et leur nombre fit naître des craintes. 
On commença à observer les premiers spécimens à l'état parfait vers le commence-
ment de juillet, et depuis ce temps jusqu'aux gelées de l'automne, des myriades de 
ces insectes ont causé  des dégâts sérieux, attaquant indifféremment toute espèce 
de verdure. Le foin a été récolté dans les premiers jours do juillet, les sauterelles ont 
alors abandonné les prairies et se sont jetées dans les champs de grain et d'autres 
produits. Le feuillage des arbustes, des arbres fruitiers et même des arbres fores-
tiers était dévoré par ces insectes qui s'attaquaient à tout. Leur nombre était si 
considérable que les remèdes ordinaires étaient inutiles. Afin de protéger les lopins 
de terre affectés à nos expériences sur les herbes, à la Ferme Centrale, ainsi qu'une 
grande pièce de tabac, nous avons employé le mélange de son, de sucre et d'arsénic 
recommandé par le Prof. Riley. Ce mélange a été mangé sans difficulté, et a tué 
certainement beaucoup de sauterelles, mais leurs corps morts ont été aussitôt dévorés 
par les survivantes, et quand une était tuée il y en avait un milier pour la remplacer, 
Le seul moyen de combattre les sauterelles adultes avec quelque succès, quand elles 
sont en aussi grandes quantités, serait d'employer quelque appareil mécanique 
pour les capturer et les détruire. Je suis cependant fermement persuadé que si on 
eût coupé le foin vers le 20 juin, au lion de le faire an commencement de juillet, il 
aurait été tout aussi bon et on aurait détruit une énorme quantité de sauterelles. 
A cette date, elles se trouvaient dans une condition telle qu'il leur fallait absolument 
de l'ombrage, et elles n'avaient pas encore d'ailes pour passer d'un champ dans un 
autre. Avec une récolte aussi serrée que celle du foin, le sol est complètement cou-
vert, il y a donc très peu de végétation à la racine des plantes, et l'humidité,du moins 
en grande partie, ne peut pas disparaître par l'évaporation. Aussitôt que le foin est 
coupé, tout ce qui reste dans les prairies an-dessus de la surface du sol, se dessèche 
immédiatement, SOU l'action combinée de l'air et du soleil, et la plante ne produit de 
nouvelles pousses que quelques Bemaines plus tard. Dans les saisons humides, natu-
rellement cette nouvelle végétation se produit un peu plus tôt que lorsque le temps 
est sec. La chaleur et la sécheresse ont été excessives à la fin de juin et pendant le 
noie de juillet, dans ce district, et le peu d'herbe qui eet resté après la fenaison 
n'aurait certainement pas suffi à nourrir les armées de sauterelles qui ont plus tard 
dévasté nos autres récoltes. En laissant le foin sur pied jusqu'au ler juillet, elles sont 
devenues capables de voler, et elles ont pu alors se transporter de champ en champ, 
ce qu'elles n'auraient sûrement pas pu faire à un âge moins avancé, lorsquelles ne 
pouvaient encore que sauter. Il faut se rappeler que leurs ailes ne poussent pas 
graduellement jusqu'au moment où elles atteignent tout leur développement, mais 
qu'elles apparaissent tout à coup comme celles des pucerons des plantes ou des papil-
lons. Parmi les orthoptères, les différentes phases de développement, depuis l'oeuf 
jusqu'à l'insecte parfait, diffèrent un peu de ce que nous voyons dans lee autres ordres. 
Les locustes passent par sept états : celui d'oeuf d'abord, deux comme larves, trois 
comme chrysalides et l'état parfait. A l'état de larves, il n'y a aucune apparence 
d'ailes ; après la seconde mue, cependant, de petits renflements ou rudiments d'ailes-
apparaissent, ces renflements se développent graduellement pendant les deux mues 
suivantes, mais quand la dernière phase de la chrysalide est terminée, et immédiate-
ment avant la dernière mue de l'insecte pour arriver à l'état parfait, ce renflement 
ou coussin qui contient les ailes, a environ un quart de pouce de long. A la dernière 
mue, qui ne prend que quelques instants, lorsque le temps en cet arrivé, de larges 
ailes de gt ze de plus d'un pouce de longueur E01 teLt de ce coussin et se déploient 
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tout à coup. En quelques heures elles durcissent et sont prêtes à transporter l'insecte 
de place en place pour accomplir son ceavre de destruction. 

TEE LE.  

M. Blue écrivait dans le bulletin du bureau des industries de l'Ontario, pour le 
mois de novembre : "L'hiver et le printemps ont été rudes polir des champs déjà 
appauvris par la sécheresse, et le second été sec a laissé le trèfIs dans une très 
mauvaise condition en ce qui concerne la récolte de la graine. La mouche était 
présente presque partout, et si quelques correspondants des comtés du lac Erié et du 
lac Ontario font mention d'un assez bon rendement de graine, la plupart des rapports 
disent que la récolte a complètement manqués. On n'a obtenu da la graine que dans 
les champs où l'on avait fait pacager des animaux jusqu'au milieu de juin. 

La Mouche de la Graine de Trèfle (The Clover-Seed Midge). 
(Cecidomyia leguminicola, Lintner.) 

Attaque—Petits vers dépourvus de pattes qui mangent le contenu de la cosse 
du trèfle et en détruit la graine. 

Il est regrettable de voir qu'au lien de diminuer par l'action conjointe des 
producteurs de graine de trèfle, la mouche dont il est question a certainement 
augmenté dans le cours de l'été dernier. Ceci est d'autant plus remarquable que 
les habitudes de vie de cette mouche sont très bien connues, et qui, quoique tous 
sachent parfaitement que pour avoir une bonne récolte de graine de trèfle, il doit être 
coupé tu mis en pLurage, avant que les vers soient parfaitement développés, les 
cultivateurs n'adoptent pas ce moyen de destruction si simple. Il y a deux 
générations de cette mouche dans la saison ; elles correspondent aux deux 
récoltes de graine de trèfle. Les oeufs sont dépotés dans les têtes de la plante 
en floraison; après leur éclosion les larves s'ouvrent un passage, pénètrent dans les 
cosses et détruisent la graine. Arrivées à leur développement (vers la fin de juin), 
elles quittent les têtes de la plante pour s'enfoncer à peu de profondeur dans le sol. 
Peu de temps après elles passent à l'état de chrysalides, et sortent du sol comme 
mouches parfaites, dans le mois d'août, justement an moment où les nouvelles tètes 
sont en voie de formation, c'eat-à-dire lorsque le trèfle est justement prêt à fournir la 
nourriture nécessaire à la nouvelle génération. Il est donc évident que si la première 
génération peut être détruite par l'action systématique et concertée de tous les 
cultivateurs d'un district quelconque, la seconde récolte de la graine de trèfle devra 
être en grande partie à l'abri des attaques de la mouche. 11 a été prouvé, d'une 
manière inconteatable, qu'en coupant le trèfle ou en y faisant pacager les animaux, 
avant le milieu de juin, les jeunes larves de la mouche sont détruites. 

M. T. Farrow, de Bluevale, Ont., qui a étudié cet insecte pendant un nombre 
d'années successives, et qui a essayé beaucoup de remèdes pour s'en débarrasser, 
m'écrit ce qui suit :  "Je suis le seul cultivateur de ce district qui aie récolté de la 
graine de trèfle. J'en avais 30 acres. J'en ai mis 20 acres en pacage. J'ai gardé 
les 10 autres acres pour en récolter le trèfle ; je l'ai fait faucher vers la première 
semaine de juillet, et je l'ai ensuite laissé pousser pour la graine. L'été a été très sec, 
comme vous le savez, et la végétation n'a pas été aussi vigoureuse que si la saison 
eût été plus humide. Cependant, ma récolte de graine de trèfle sur les 20 acres mis 
en pâturage a été très bonne sous le rapport de la quantité et de la qualité. Absence 
complète de la mouche." 

Et M. Robert Wilkie, de Blenheim, Ont., disait, le 4 janvier 1839: "On n'a 
battu que très peu de graine dans les environs jusqu'à présent. Je n'ai encore 
entendu parler que de deux cas ; dans l'un d'eux, lea animaux ont été mis dans le 
trèfle jusque dans la première partie da mois do juin, puis on les en a retirés pour le 
laisser monter à graine. Trente acres ont produit 50 minots de graine ; mais un 
autre champ de 10 à 12 acres, sur lequel la première récolte de trèfle a été fauchée, a 
produit à peu près la même quantité de graine en proportion." 

Ces deux lettres (j'en ai reçu beaucoup le la même teneur) sont citées pour 
prouver qu'en employant ce moyen simple et qui ne coûte rien, on peut préserver de 
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la mouche une de nos récoltes les plus rémunératrices. Il est bien vrai qu'il est 
possible d'avoir quelquefois une bonne récolte de graine de trèfle sans avoir recours 
à ce moyen, mais la chose n'est jamais sûre. 

RICINES ET VEGÉTAUX CULTIVÉS SUR LES FERMÉS. 
RACINES. 

Les rapports indiquent que la récolte des racines a été boute presque partout ; 
on ne s'est plaint nulle part d'aucune nouvelle attaque sur ces produits par les 
insectes nuisibles. Les pluies de septembre et octobre ont sérieusement nui aux 
pommes de terre dans quelques localités, mais en général, elles n'ont pourri que bien 
peu, et la récolte des racines a été entrée en bon ordre. 

NAVETS. 
Les navets ont soufferts de la sécheresse des mois de juin et juillet, et l'Altise  on  

Puce du Navet, en beaucoup d'endroits, a détruit les jeunes plantes, de sorte qu'il a 
fallu semer une seconde fois. Après le milieu de juin, le temps est devenu très sec, 
et ces plantes ne se sont développées que bien lentement. Vers le milieu de juin, 
l'Agrotis (Cut worm) s'est montré en légions phénoménales, et ce n'est qu'avec les 
plus grandes difficultés qu'on a pu sauver asssz de plantes pour en avoir une retite 
récolte. Ces vers appartenaient Ell/ Tout 'à trois esr èces: Agrotis subgothica, Iladena 
arctica et .Agrotis volubilis. Une pièce de terrain sableux, sur la ferme, a surtout été 
l'objet d'une attaque furieuse de leur part ; les navets, les betteraves (mangel-wurzel), 
les choux et les céréales, ont été spécialement ravagés par ces insectes. Le vert de 
Paris et l'apatite en poudre fine, 1 partie pour 50 d'abord, et ensuite 1 partie pour 25, 
ont été semés entre les rangs, mais sans produire d'effet appréciable sur cette peste. 
Attise ou Puce de terre du Navet, Mouche à Navet. (`' Turhip Flea-Beetle," " Turnip 

Fly" Phyllotreta vittata, Fab.) 
Attaque. — Petits barbeaux actifs, d'un noir luisant, à étuis d'ailes tachetés de 

jaune, qui dévorent les feuilles germinatives des navets et de toutes les plantes 
crucifères dès qu'elles sortent de terre. Si on les dérangent ils sautent des feuilles à 
quelque distance. Comme toujours dans les saisons sèches, nous avons reçu beaucoup 
de plaintes concernant les déprédations de ces barbeaux dans les navets. Les dégâts, 
probablement, ne sont pas entièrement dus à la puce rayée (P. vitata), mais comme 
c'est l'epèce la plus commune, et que le remède le plus efficace contre elle peut con-
vaincre également pour les autres, la description ci-dessus servira à faire reconnaître 
l'attaque. 

Le Dr J. n Steves, surintendant de l'Asile provincial des aliénés à Saint-Jean, 
N.-B., écrivait en juillet dernier :  "Je vous envoie avec cette lettre des spécimens de 
mouches qui ont envahi notre champ de navets, par millions, cet été, et qui ont 
détruit presque toutes les jeunes plantes ainsi que celles des mangel-wurzels et des 
autres eer èces de betteraves. Nous avons semé de bonne heure et tard dans le même 
champ, par trois fois. Tout a été dévoré, sauf les navets que nous avions dans le 
jardin, un grand carré qui avait été semé très à bonne heure, et qui n'a pas été touché 
du tout. Nous avons obtenu de ce carré plusieurs barils de plants que nous avons 
transplantés, mais ils sont alors devenus la proie d'un très gros ver. 

" 	quelque remède contre ces ennemis ? ils sont excessivement nom- 
breux et sautent, comme la puce ordinaire, quand on les dérange. Naturellement, 
nous allons perdre notre récolte cette année, mais que pouvons nous-faire pour 
prévenir ce désastre l'année prochaine ? J'ai conseillé à nos cultivateurs de préparer 
leur terrain cet automne, afin qu'il soit prêt à recevoir la semence aussitôt que la 
gelée sera sortie du sol au printemps, et de semer le plus tôt possible. La plupart 
des cultivateurs de la paroisse de Lancaster, sur la rive gauche de la rivière Saint-
Jean, près de non embouchure, sinon tons, ont souffert des dégâ,ts du même 
ennemi." 

Dans le district d'Ottawa, l'esrèce qui a attaqué les navets était la P. vittata, la 
même que le Dr Steeves m'a envoyée, mais je suis sous l'impression que ses mangel-
wmzelo et ses autres betteraves ont été la proie de quelque antre insecte. Le ver 
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dont il parle appartient sans doute à une des nombreuses espèces d'agrotis. Ces 
insectes aiment beaucoup les mangel-wurzsls et sont probablement les vrais coupables. 

Dans le Nord-Ouest, le même barbeau ou un colé3ptère semblable a paru et a 
été suivi aussi d'un agrotis. M. T. H. Fullerton, écrivant de Calgary, T. N.-0., dit : 
Les cultivateurs des environs ont été très ennuyés, cotte année, par des mouches qui 
ont attaqué les navets et tons les produits de judins. Ce qui a é`é laissé par la 
mouche a été ensuite détruit par un ver qui coupait la plante tout près du sol. J'ai 
des navets que j'ai semés quatre fois, et je serais heureux de savoir si vous connaissez 
quelques remèdes que je pourrais employer une autre année." Voici quelles paraissent 
être les habitudes de vie de ces puces L'insecte parfait passe l'hiver sous des débris 
ou des mottes de terre, dans les champs. Il sort dès le commencement du printemps 
et se nourrit des plantes crucifères qui sont alors en feuilles et de quelques mauvaises 
herbes bisannuelles. Les celfs sont déposés peu de temps après son apparition, et 
comme l'a dit le Dr Thomas (Rep Illinois, VI, 159), les larves se nourrissent des 
racines de plantes crucifères ; arrivées à leur complet développement, elles se font un 
cocon de terre près de l'endroit cù elles se sont nourries. Un mois environ s'écoule 
entre le moment où Fcetif est déposé et celui où l'insecte parfait sort du cocon ; il y 
a probablement trois ou quatre pontes durant la saison, car on a pris des puces 
adultes dans nos semis, sur la ferme, pendant tout l'été. La puce européenne da 
Navet (P. remorum, Chev.), d'après M. C. Whitehesd (Rapport sur les dommages 
causés aux racines et antres récoltes par les insectes, 18a7), dépose ses œufs sous la 
feuille ; il dit que les jeunes larves, une fois développées complètement, coupent les 
feuilles et tombent sur le sol dans lequel elles s'enfoncent et passent à l'état de 
nymphes près des plantes de navets. On dit aussi qu'il y a pendant l'été une succes-
sion rapide de pontes si la saison est sèche et chaude, et si les autres conditions sont 
favorables, et qu'il y en a quelquefois jusqu'à six générations." 

Remèdes.—En Angleterre on ne compte que sur les moyens préventifs que four-
nit l'agriculture. Le terrain est labouré et engraissé en automne, de manière à être 
parfaitement préparé à recevoir la semence. Au printemps, le sol est simplement 
cultivé ; cela détruit les mauvaises herbes sans ouvrir la terre ; si celle-ci était bien tra-
vaillée, l'évaporation de l'humidité serait trop considérable et les insectes trouveraient 
plus facilement des abris après avoir été attirés dans ces champs. Ces coléoptères 
possèdent, repliée sous l'étui qui les protège, d'amples ailes de gaze au moyen 
desquelles ils peuvent se transporter à de grandes distances ; ils trouvent probable-
ment leur nourriture par le sens de l'odorat. M. Whitehead recommande de" passer le 
rouleau sur le terrain après l'ensemencement, parce que cela tend à conserver l'humi-
dité dans le sol et à niveler le terrain de sorte que la p!ante se développe aussi promp-
tement que possible ". Il conseille aussi "d'employer libéralement la graine de 
l'année précédente, après avoir pris le soin de s'assurer de sa puissance germinative et 
de l'absence de toute autre graine de semence inutile on nuisible. On peut semer de 
trois à quatre livres de graine par acre. On ne saurait trop insister sur l'importance 
de n'employer que de la semence possédant toute la puissance reproductive* possi-
ble ". 

Ces barbeaux hivernant à l'état d'insectes parfaits, l'ensemencement dès l'ouver-
ture du printemps, dans un district où ils ont été ti ès nombreux pendant la saison 
précédente, ne serait pas toujours efficace, bien que certains cultivateurs de la Non-
velle-Ecasse aient beaucoup de confiance dans ce procédé. 

Dans le district d'Ottawa les meilleures récoltes ont généralement été celles de la 
graine semée entre le 15 et le 20 juin. Un choix judicieux du temps où il convient de 
semer, de manière à ce que les feuilles de la jeune plante puissent arriver à l'état par-
fait entre l'apparition des différentes générations de la puce da navet, serait certaine- 

' J'attirerai spécialement l'attention sur l'avis de If Whitehead concernant la qualité de la semence. 
Ce monsieur a pratiqué l'agriculture en grand  et avec succès pendant toute sa v Les es cultiveteurs 
canadiens qui peuvent envoyer tout grain ou graine de semence a la Ferme gapérimentale sans aucun 
frais, même de port, n'ont aucune excuse s'ils sèment ou même achètent de la manvs,ise semence. Les 
rapports sur les qualités germinatives des ézhantillons ainsi envoyés, sont généralement transmis dans 
l'espace d'une semaine environ. 
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ment la méthode préventive la plus efficace. Les jeunes plantes ne sont aussi fatale-
ment endommagées que parce que les puces attaquent les feuilles germinatrices qui 
contiennent l'approvisionnement d'aliments déposé dans la graine de semence pour la 
subsistance de la jeune plante pendant la première période de son existence. On peut 
se convaincre de l'importance de ces feuilles germinatives en en privant une jeune 
plante. • 

Des que les vraies feuilles sont formées la plante dans toute saison ordinaire °nitra 
plus vite que ces petits insectes pourront la détruire. En conséquence, dès que la 
jeune plante paraît au-dessus du sol, on devrait se servir de quelques engrais dont 
l'action est prompte, tel que le superphosphate, afin de pousser la jeune plante au delà 
de l'état où l'insecte peut la détruire. L'emploi d'an mélange de 1 lb de vert de Paris 
avec 50 lbs de plâtre a été suivi d'un iésultat très satisfaisant. La pratique de sau-
poudrer les feuilles quand elles sont couvertes de rosée, avec de la chaux ou de la poils-
bière est assez générale; en y ajoutant du vert de Paris dans la proportion ci-dessus, 
on tuerait toutes les puces qui attaquent cette récolte. L'époque de Papparit'on des 
différentes générations varie suivant les localités, et ne peut-être connue exactement 
qu'en faisant des observations data chacune. 

Le Puceron du Navet (" Turnip Aphis ", Brasica, L) abondant sur les navets de 
Suède l'automne dernier, n'a é . é rapporté comme nuisible qu'une seule fois ; le cas 
s'est présenté à Victoria, dans la Colombie-Anglaise, cù cependant il n'a attaqué que 
le Rutabaga seulement, sans toucher aux autres variétés de navets. 

POMMES DE TERRE. 
On rapporte que les pommes de terre ont souffert sérieusement des atta-

ques d'une espèce de petit barbeau ou puce dont je n'ai pas rcça de spécimens. 
Une petite puce noire aux antennes et Rtlx pattes jans âtres, Crepidodera 
cucumeris, Han, (fig. 5), attaque souvent la pomme de terre de la manière 

Fig. 5 décrite, c'est-à-dire en criblant les feuilles de petits trous. Ce dernier insecte m'a 
été envoyé par M. E. D. Arnaud, d'Annapolie, N.-E , qui l'a trouvé en grand nombre 
dans des jeunes tomates qu'il venait de planter. il l'avait combattu avec une faible 
solution d'acide carbolique

' 
 mais sans beaucoup de succè;. La mouche du Colorado 

a fait beaucoup de dégâts dans de nombreux districts. Un correspondant des Can-
tons de l'Est, Québec, m'écrivait au commencement de juin : Je n'ai jamais vu nulle 
part la mouche à, patate en aussi grand nombre qu'ici. Elles couvrent toutes les 
plantes, et les oeufs sont abondants de l'autre côté des feuilles. A moins qu'on y porte 
remède, la perte de la récolte de pommes de terre va être comp'ète." A la réception 
de cette lettre, j'écrivis immédiatement au Ems de Saint-Jeau, invitant ce journal à 
attirer l'attention des cultivateurs sur l'importance de détruire la première généra-
tion et à recommander l'emploi du vert de Paris dans la proportion d'une cuillérée à 
thé dans un seau d'eau. On ne devrait avoir aucun trouble avec cet insecte malfai-
sant, la solution de vert de Paris pouvant satisfaire l'agriculteur pratique le plus 
exigeant. Son emploi demande pou de temps, elle n'est pas dispendieuse, son résultat 
est certain, et elle ne cause aucun tort à la plante. J'ai  r çu  dos rapports concernant 
les dommages occasionnés par la mouche à patate, de toutes les provinces de l'est da 
Canada air si que du Manitoba. Un correspondant m'a écrit du lac Témiscamingue : 
" La mouche du Colorado a fait beaucoup de dégâts dans mea pommes de terre; je 
ne pense pas avoir cinq boisseaux de récolte de neuf boisseaux de germes que j'ai 
semés au printemps ; c'est trop malheureux. Ne m'attendant pas à recevoir sa 
visite, je n'avais pas de vert de Paris ; j'en ai maintenant et je suis prêt à les recevoir 
le printemps prochain." Des spécimens de la cantharide grise (Epicauta cinerea, 
Forst) m'ont é é envo) (Si pour détermination, et MM. Thomson et Fraser, floristes, 
de Winnipeg. m'ont aussi envasé des spécimens de la cantharide noire (E. Pennsyl-
vanica, De G.) comme insectes ayant fait " beaucoup de dommage aux pommes de 
terre." 

"Vers noirs," Vers millirèdes ('‘ Black worms," " Thowand-legged 
worms ")—(Ju?idce). 

Une petite espèce de Juins m'a été envoyée en deux occasions pendant la saison, 
on m'a dit qu'elle attaquait les pommes de terre. C'est la même espèce que j'ai 



indiquée dans mon rapport de 1885 comme étant le J. Cceruleoeinctus, Wood. C'est un 
assez petit ver, sa longueur est d'à peine un demi pouce, et il est marqué de barres 
-alternatives brun foncé et bleuâtres. On m'a informé qu'il endommageait la surface 
des pommes de terre on croissance en y grugeant des sillons peu profonds. M. R. 
Brodie, de Saint-Henri de Montréal, me dit que plusieurs pieds de pommes de terre 
ont été attaqués chez lui par ce vers. Il m'écrit: Uns autre chose qui devient 
sérieuse pour nous, c'est le dommage causé par le "ver noir," dont vous parlez dans 
le rapport de 1885. Nos tas de tamier en sont pleins; ils commencent par attaquer 
les pommes de terre semées de bonne heure et le mils dans les buttes. Nous sommes 
obligée de mettre des bardeaux sous nos melons, sans cela ils les dévoreraient lors-
qu'ils sont à peine mûrs. Ils attaquent aussi les tomates et les pommes abattues par 
Je vent. J'espère que nous aurons bientôt un remède efficace contre cette plaie. 
Quelques personnes proposent l'emploi du sel, mais je crains que la quantité néces-
saire pour les tuer n'empêche aussi le développement des plantes." 

En juin, j'ai aussi reçu de spécimens du même Juins du principal de l'Académie de 
Pictou,N.-E., M. A. ILMackay. Il m'écrit : "Je vous envoie aujourd'hui des spécimens 
d'une espèce de Juins qui mange les feuilles germinatives des jeunes plantes de maïs. 
Çes vers sont très nombreux dans un morceau de mils que nous avons ici dans un 
jardin. Je ne sais s'ils font beaucoup de dommage ou s'il est probable qu'ils en 
fassent beaucoup à l'avenir; peut être ne s'attaquent-ils qu'au grain épuisé de la 
semence." 

D'après ce que nous connaissons des habitudes de ces vers, je pense qu'il n'y a 
aucun doute qu'ils ne soient nuisibles. Après avoir décrit diverses attaques de leur 
part, Mlle E. A. Ormerod, dans son rapport pour l'année 1885, s'exprime ainsi : 
"D'après les rapports envoyés dans le cours des trois dernières années, il parait que 
les millipèdes vivent de la plupart de nos récoltes de racines ordinaires, telles que les 
mangele-wurzelp, les pommes de terre, les carottes, les oignons, etc., ils attaquent 
aussi le jeune blé et les autres grains, dont ils rongent les racine, comme les pois, par 
exemple, on ce qu'ils rencontrent sur leur passage, comme le céleri, ou encore les 
fruits qui croissent à la surface da sol, comme les fraises. Le fait qu'ils se nour-
rissent de la plante du blé a été constaté depuis au delà de quarante ans dans le cas 
du Julie Londoniensts, et sans entrer dans de trop longs détails, toutes les observa-
tions tendent à prouver qu'ils mangent indistinctement toutes substances végétales 
ou animales, vivantes ou en décomposition. 

M. Whitehead, dans son rapport sur les insectes sauteurs (1885), dit : " On 
prétend communément que ces millipèdee ne se nourrissent que de matières en 
-décomposition et qu'ils ne détruisent rien de vivant ; mais la conformation de leur 
mâchoire, qui leur permet de ronger et de mordre, prouve clairement qu'ils sont des 
agents actifs de destruction pour les plantes." 

Ces créatures ne sont pas des insectes, elles appartiennent aux myriapodes. 
Elles n'ont ras d'ailes, et:quoique si bien pourvues de pattes, elles ne peuvent marcher 
vite ou 86 transporter à une longue distance. Dès que leurs habitudes seront mieux 
connues, on trouvera sans doute un rernèie pour s'en débarrasser. Leur apparition 
en grand nombre est tout à fait exceptionnelle. On dit, à la Nouvelle-Ecosse, que 
ces vers sont toujours plus nombreux quand on se sert de bran de scie pour l'absorp-
tion des engrais liquides ; on devrait donc autant que possible ne pas employer cette 
substance à cet usage. On les trouve presque toujours dans des terrains ou des 
endroits humides, ce qui indique l'avantage de drainer parfaitement les terres basses. 
Il serait bon aussi de travailler souvent le sol en été. 

Mademoiselle Ormerod a découvert qu'une solution de sel tuait promptement 
les Julidce et elle conseille, en conséquence, de traiter le sol et les tas de fumier 
au sel, an nitrate de soude, à la chaux vive eu à la chaux provenant des usines 
à gaz. On a aussi recommandé l'usage de trappes en plaçant à leur portée des 
tranches de mangel.worzels, de carottes ou de courges à la moelle, expédient qu'on 
emploie avec un certain succès en Allemagne. 

La grosse espèce de Julus ( deux ponces de longueur et près d'un quart de ponce 
de largeur), que l'on trouve quelquefois sous les pièces de bois pourries, est 
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appelée JuTusCanadensis. On n'a jamais trouvé jusqu'à présent qu'elle soit nuisible à la, 
végétation. 

CHOUX. 

Les insectes qui attaquent ordinairement les choux à l'exception des agrotis qui 
ont fait du dégilt au printemps, n'ont pas causé autant de dommages qu'à l'ordinaire. 

L'anthomie ou ver a racines a décidément été moine nuisible, non seulement 
aux choux mais encore aux oignons, dans toutes le localités dont nourfavons reçu des 
rapports. Partout où l'on a eu soin de renchauser les choux jusqu'au Collet, la récolte 
a été meilleure que là où on les a plantés à la manière ordinaire. Le plus dangereux 
insecte en Bas-Canada, l'année dernière, a été 
La "Chenille da chou." Le Papillon Dilue du chou importé, (" The Cabbage Worm." 

The Imported White Cabbage butterfly "). (Pieris Rapce. L.) 

Fg. 6. 	 Fig.7. 
Attaque.—Chenilles d'un vert velouté, d'environ un pouce de longueur, marquées 

d'une ligne jaune interrompue sur chaque côté, et d'une ligne jaune continue sur le-
milieu du dos. Dévorent d'abord les feuilles extérieures, mais finissent par pénétrer 
jusqu'au coeur du choux. En trois ou quatre semaines, ces chenilles deviennent les 
papillons blancs si communs dans nos jardins. La fig. 6 représente le male, la fig. 1 
la femelle. 

De nouvelles expériences faites avec un mélange de pyi khre et de quatre fois 
son poids de farine commune ont été très satisfaisantes, et ce remède est certainement 
à mon avis, le plus efficace qu'on puisse employer contre cet insecte. Des choux 
traités trois fois de cette manière ont été entièrement épargnés par ces vers. Ces 
applications ont été faites au moyen d'un petit soufflet à l'aide duquel on a saupoudré 
une petite quantité de ce mélange sur les têtes des plantes vers le milieu de juillet et 
à la fin d'août. M. R. B. Whyte, d'Ottawa, écrit: "Le printemps dernier, sur votre 
recommandation, j'ai essayé la pondre insecticide comme remède contre la chenille 
du chou. Depuis plusieurs années j'avais eu beaucoup de difficulté avec mes choux 
et j'en avais toujours perdu la plus grande partie. Quelque temps après la première 
apparition de cettechenille, j'appliquai la poudre au moyen d'un de ces petits soufflets 
qu'on paie 15 contins chez les droguistes. Je passai dans les rangs en pressant l'ins-
trument une ou deux fois à environ huit pouces au-dessus de chaque plante. J'ai 
nettoyé parfaitement 150 pieds avec un once de poudre valant un peu moins de 10 
contins. Trois jours après l'application, j'examinai les choux et je ne trouvai pas une 
seule chenille vivante. Trois ou quatre semaines plus tard, je remarquai qu'une 
nouvelle génération commençait à éclore; je renouvelai alors la même application 
avec le même résultat." 

A une assemblée de l'Institut des cultivateurs de Frontenac, tenue en juin 
dernier, à Sirgston, à laquelle j'assistais, on a annoncé que les jardiniers abandon-
naient la culture des choux à cause des ravages de cet insecte. Je recommandai 
fortement aux cultivateurs, en cette occasion, l'emploi du pyrèthre comme remède ; 
quelques-unes des personnes présentes promirent de l'essayer. Une lettre récente de 
M. Alexander Ritchie, le secrétaire de l'institut, contenait la phrase encourageante 
qui suit : "Nous avons plus de choux cette année que nous n'en avons jamais eu ; 
beaucoup d'autres cultivateurs disent la même chose ; ce résultat est entièrement dà 
à votre remède contre la chenille du chou." 
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J'ai découvert avec plaisir, l'annés dernière, que le petit parasite qui est si utile 
aux Etats-Unis,  Pteromalus puparum, existe dans beaucoup de localités au Canada; 
il est très nomreux à Ottawa ; M. W. H. Harrington l'a trouvé à Sidney, Cap-
Breton ; le Prof. A. H. Mackay me l'a envoyé de Pictou, N.-E., et je l'ai trouvé en 
grand nombre dans la ferme expérimentale, à Ottawa, sur les chrysalides des P. rapce 
qui avaient mangé la mignonette. Je n'ai pas pu le découvrir dans l'acte de piquer 
la larve, mais je l'ai trouvé souvent perché sur la nymphe encore peu développée, et 
j'ai maintenant 40 de ces nymphes infectées pour distribution dans les localités où ce 
parasite n'a pas encore été vu. 

Le Tubercule de la Racine du Chott (" Club root of the Cabblge"). 
Plasmodiophora brass(cce, Wor.) 

Une maladie du chou à laquelle les cultivateurs n'entendent presque rien, c'est 
celle du tubercule de la renie° (club-roct). J'ai reçu trois communications à ce 
sujet. On l'attribue à l'izeivre des insectes, mais ce n'est pas le cas. C'est une 
distorsion des tissus de la racine du chou qui est due à la présence d'un champignon 
parasite. On trouve dans l'ouvrage de M. Worthington G. Smitb, " Diseases cf 
Fteld and .Root Crope " (Maladies des Produits de Ferme et des Racines), 1824, des 
détails complets sur cette maladie. Il dit : qu'avant les six ou sept dernières années, 
personne ne connaissait la cause de cette affection ; mais en 1876, après trois années 
de recherches continuelles, M. Woronin, un botaniste russe, a expliqué aussi claire-
ment la nature du tubercule de la racine du navet et du chcux que le Révd. M. J. 
Bercley a expliqué celle de l'épizotie des pommes de terre, en 1846." 

"Le s observations faites par M...Woronln, et confirmées plusieurs fois depuis par 
moi et par d'autres personnes, paraissent établir, sans l'ombrè d'un doute, que la 
maladie est causée par nu champignon" (p. 04). La famille à laquelle il appartient 
est connue soue le nom de champignons-visqueux (myxamicetes), remarquablcs surtout 
par le fait qu'ils ne forment pas de cellules, de tissus ou de mycelium pendant leur 
période active de développement, le protoplasme demeurant alors libre et concentré 
en petites masses amceboi les. Lorsqu'ils sont arrivés à maturité, de petites parti-
cules s'en détachent, une enveloppe cellulaire se forme, et ces particules deviennent 
des spores pour la reproduction de la plante." Les champignons, on doit s'en rap-
peler, même les espèces microscopiques, sont des plantes. Les spores des champi-
gnons sont analogues aux grains des plantes d'un ordre plus élevé. J'ai reçu de la 
révérende Mère Marie-Saint-Augustin, de Sillery, P. Q., quelques racines de jeunes 
choux infectées de ce champignon—les racines et les tubercules étaient aussi attaqués 
par le ver de la racine du choux (Cabbage Root-Maggot); ce ver, naturellement, 
était accusé d'être l'auteur du dommage. La lettre accompagnant un spécimen 
disait: "Je vous envoie enfermé dans une petitelolte, un spécimen de ce que nous 
appelons vulgairement la "patate du choux," sans chute parce que l'excroissance qui 
se forme sur la racine du chou ressemble au tubercule de la pa'ate. Cette maladie 
pourrait être due à la présence de petites larves blanches qui sucent le jus de la 
plante, ce qui en arrête le développement et la fait périr. Nous vous aurions de 
l'obligation si vous nous suggérez quelque moyen de détruire cet insecte. S'il est 
trop tard pour arrêter sea ravages cette année,  nous serions cependant bien aises de 
connattre son nom et le moyen de préserver les choux de ses attaques. 

Monsieur R. Brodie, de Saint-Henri de Montréal, considéré comme un des meil-
leurs producteurs de choux de l'Ile de Montréal, m'écrivait en 1887: "Noua ne 
pouvons avoir de choux, sur quelques parties de nos terres, deux années de suite, à 
causé da ver qui produit le tubercule de la racine (club root.) Je doute que, comme 
on le suppose, la formation de cette grosse racine soit due à un ver. J'ai coupé cette 
racine, morceau par morceau, avec mon couteau, sans pouvuir trouver un seul ver. 
M. Peter Henderson, dans un de ses ouvrages dit que ce tubercule de la racine est 
causé en partie par le manque de chaux dans le sol. Il y a quatre ans, j'étendis des 
cendres-de bois fane sur un champ de choux de quatre acres ; n'en ayant pas suffisam-
ment je laissai douze rangs sana ce traitement ; ces douze rangs furent presque com-
plètement perdus, tous les choux ayant été attaqués de cette maladie, tandis que les 



autres m'ont donné une récolte superbe, chaque pomme de choux pesant dix livres 
en moyenne. Je trouve que ces cendres sont plus fertilisantes que la chaux, et je 
suis étonné de voir que nos cultivateurs s'en servent si peu lorsqu'elles sont à ai bon 
marché." 

M. Brodie m'écrit encore cette année : "Vous me demandez si mon traitement 
pour le tubercule de la racine da choux a toujours le même succès. Dans nos neuf 
acres de choux et de choux-fleurs, je ne crois pas qu'un seul plant ait été attaqué. Nous 
avons étendu sur le sol une épaisse couche de cendres que nous avons ramassées dans 
la campagne ; c'était peut-être un mélange de cendres de bois franc et de bois mort. 
Elles ont été parfaitement mêlées au sol. Un homme suivait la charrue avec une 
charge de cendres. Cet homme se tenait sur la charrette avec une pelle à charbon 
dont il se servait pour les répandre aussi uniformément que possible dans les sillons, 
sans arrêter son cheval. Le terrain avait été bien efograisté l'année précédente. Dès 
que je vis le plant bien parti, j'appliquai à chaque chou une petite poigrée d'un ex-
cellent engrais obtenu de la "Standard Fertilizing conyany," de Sroith's-Falls. Ceci 
leur donna une grande vigueur. Nous plantons très rarement des choux deux années 
de suite sur le même terrain, mais un des meilleurs jardiniers des environs, qui paie 
tin fort loyer pour un petit morceau de terre, a planté des choux, j'en suis certain, 
pendant 20 années successives sur le même sol. 11 emploie des quantités considé-
rables de chaux vive provenant des usines à gsz ; il ne pouvait cultiver de choux sans 
cela, car son sol est plus sujet à cette maladie que le mien. J'emploie les cendres 
autant à cause de leur valeur comme engrais que comme remède contre le tubercule 
du chou ; la chaux n'a aucune vertu fertilisante que je sache." 

Cette expérience de M. Brodie est très importante, parce qu'elle est à la portée 
de tous. 

M. Worthington Smith recommande un changement de récolte pendant deux ou 
trois ans, et de laisser les spores du champignon s'épuiser d'elle-mêmes avant de 
cultiver des crucifères sur le même terrain. Il dit aussi : "Avant tout, il est néces-
saire de ne laisser aucune racine affectée du champignon sur un sol qui doit être mis 
en choux ou en navets. Toutes ces racines malades doivent être soigneuserdent 
ramassées, et s'il est possible, brulées. Nulle personne sensée et jouissant d'une bonne 
santé, ne voudrait S'OZ poser à vivre dans un lieu empesté par les émations d'animaux 
malades ou en décomposition ; il est également dangereux de:placer des plantes, des 
tubercules ou des graines saines parmi des débris de végetaux malades ou morts. 
Dans un cas comme dans l'autre, certains individus pourraient, peut-être, échapper 
an danger ; mais, en règle générale, les individus sains succomberaient à l'influence 
délétère à laquelle ils seraient ainsi exposés." 

Chenille "egrotis " ("Cut Worm"). 
Aucun des insectes qui ont, d'année en année, ravagé nos récoltes de ferme et de 

jardin it'a donné lieu à d'aussi nombreuses demandes d'informations que les diverses 
chenilles du groupe des agrotides. L'année dernière, par suite des conditions clima-
tériques exceptionnelles de l'automne do 1887 et du printemps de 1888, probable-
ment, plusieurs espèces de ces chenilles se sont montrées, dans toutes les parties da 
pays, en nombre incalculable. Pendant le mois de juin les lettres et les spécimens 
pleuvaient de tous côtés. On s'est plaint de leurs ravages dans toutes les provinces 
de la Paissance sans exception. J'ai reçu de la Colombic-Anglaise la chenille 
Diaprée (Agrotissaucia), et quelques chrysalides qui sont devenues des Ag. obeliscoides, 
Guen. On m'a envoyé du Manitoba la chenille marquée d'un W (Ag. clandestine, 
Har.) et l'Ag. declarata, Mor. ' • du Nouveau-Brunswick, le papillon Gothique, à Dard, 
(Ag. sullothica, Halo.); de la Nouvelle-Ecosse, ce dernier insecte et le papillon Rusti-
que, à lance (Agratis ypsilon, Rath.), et du Cap-Breton, les chenilles d'un papillon que 
le Prof. Riley a eu l'obligeance de délerminer pour moi et qu'il a déclaré être l'Ag. 
turris, Grote. J'ai reçu, en outre, diverses communications concernant les ravages 
de ces insectes, mais saris spécimens. 

Le Révd. J. B. flemmeon, de Wolfvi lle, N. E., dit : " L'Agrotis est très commun 
cette année et détruit presqu'entièrement. les concombres et autres produits cul-
tivés pour les fabriques de conserves." 
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Le Prof. Barwash, de l'Université de Mt. Allison, Saekville, N. B., m'a envoyé 
des spécimens de deux larves qui, dit-il ;  "Ont fait des dommages considérables dans 
ces environs et dans tout le comté de Westmoreland, N. B. Elles travaillent 801Is 
terre, à peu de distance de la surface, et coupent les plantes à la base des tiges. Elles 
préfèrent les betteraves et les carottes, mais elles ont aussi attaqué, de la même 
manière, les pois, le mals et les oignons. Les betteraves ont été complètement 
détruites, dans quelques localités, par ces larves." 

Le Dr A. II. McKean, ecrivant de Cow-Bay, Cap-Breton, N.-E, dit: "Je vous 
envois quelques spécimens d'un ver qui, depuis des années, a fait beaucoup de 
dommage dans les jardins partout dans ce comté, et qui va probablement ruiner non 
seulement nos jardins, mais aussi nos récoltes de ferme. Lorsque mes pois, mes fèves 
et mes mangel-wanzels étaient déjà assez avancés, je remarquai que les pois étaient 
coupés près du sol; en examinant la chose de près, je trouvai que c'était l'oeuvre d'un 
ver semblable au spécimen que je vous transmets. J'en ai trouvé un ou deux sur 
quelques-uns des pieds, mais une couple de jours après ils étendirent leurs ravages 
aux lèves, aux betteraves, aux citrouilles, aux épinards, etc., et je m'aperçois qu'un 
petit morceau de Ilsïr du Sud, que j'avais semé comme essai, a aussi attiré leur atten-
tion. D'après les apparences, nos jardins vont être dépouillés de toute verdure. 
J'apprends que dans les campagnes, les champs d'avoine ont tellement soufferts de ces 
larves qu'il va falloir les ensemencer de nouveau ; j'ai essayé une forte décoction de 
tabac dans mes pois et mes fèves ; cela n'a pas paru les affecter du tout. D'autres ont 
employé t'ellébore, mais sans succès  non plus. L'engrais dont je m'étais servi était 
Un mélange de fumier de cheval et de vache en certains endroits, et un compost bien 
pourri de ces fumiers et de boue des marais, dans d'autres; ces vers m'ont paru aussi 
nombreux avcc l'un de ces engrais qu'avec l'autre. J'ai employé une fois la soude 
brute (kelp) comme engrais ; j'ai eu dans ce morceau, je crois, un peu plus de vers 
que dans les autres." 

M. C. W. C. Bate dit aussi :  "Mon père m'écrit de Killarney, Manitoba, que tout 
est détruit en ce moment dans son jardin potager par les attaques d'an insecte qu'il 
croit être l'agrotis (cut-worm). 

Beaucoup d'autres lettres expriment les mêmes plaintes, et nous avons observé 
le même état de choses dans ce district. En mai et juin, les champs étaient couverts 
de ces chenilles malfaisant( s, et le grain a beaucoup souffert. Lorsqu'elles n'appa-
raissent qu'en nombre ordinaire, leurs ravages peuvent être limités par l'emploi de 
certeins remè des; mais quand elles arrivent par myriades comme le printemps 
dernier, les méthodes auxquelles on a généralement recours pour les combattre sont 
entièrement insuffisantes. Ces vers (cut-worms) sont les larves des papillons actifs, 
de couleurs ternes, et appartenant aux trois genres Agrotis, lladena et „illamestra. 
Ces trois genres comprennent au delà de 240 espèces. Ces espèces ont, bien entendu, 
des habitudes tant soit peu différentes, mais, prises comme classe, elles sa ressemblent 
beaucoup par leurs habitudes, et il vaut mieux les traiter comme telle, au moins 
data un rapport comme celui-ci, dont le seul but est d'aider les cultivateurs à com-
battre les insectes qui leur font da tort. Ces vers étant les chenilles de si nombreuses 
espèces de papillons, il est évident qu'il serait inexact d'en parler comme d'un ver ou  
d'une chenille particulière. Da plus, beaucoup d'autres insectes nous sont envoyés 
et sont désignés sous le nom d'agrotides, quoiqu'ils n'appartiennent pas du tout à 
cette classe. Parmi ceux-ci sont les vers blancs ou les larves de hannetons, 
Lachnosterna, que l'on prend très souvent pour des:agrotides parce que, comme ceux-
ci, ils ont quelquefois l'habitude de couper la plante au pied de la tige. On peut, en 
général, décrire ces vers (cut-worms) comme étant des chenilles à peau lisse, d'appa-
rence graisseuse, presque nues, de diverses couleurs ternes, semblables à celle du sol 
cù elles 'Be tiennent cachées pendant le jour. La tête est lisse et luisante, quelquefois 
d'une couleur dillken te de celle du corps. Sar la sommet du segment voisin de la 
tête on remarque une plaque rousse connue sous le nom d'écaille thoracique. De 
chaque cê:é du corps il y a trois ou quatre séries de tubercules couverts de poils 
raides; si ces chenilles sont dérangées, elles ont l'habitude de 80 replier en anneau 
sur elles-mêmes. 
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Ces chenilles sont presque toujours nocturnes, elles restent cachées pendant le 
jour, un peu au-dessous de la surface du sol, ne sortant que la nuit pour manger, 
Lorsqu'elles sont en très grand nombre, cependant, elles changent souvent 
d'habitudes et se nourrissent pendant le jour, probablement parce que la nourriture 
devient plus rare par suite de leurs ravages. La plupart de ces vers ou chenilles 
paraissent se développer de la manière  suivante : L'ceuf est déposé au printemps, en 
été ou en automne, et ces insectes peuvent passer l'hiver soit à l'état parfait, soit 
comme jeunes chenilles à moitié développé3s ou comme chrysalides. OeUX qui 
hivernent comme papillors font la ponte du printemps et leurs ceufs sont devenus 
papillons avant l'hiver. Les oelfs dépodts en été et en automne éclosent en peu de 
temps, et les chenilles provenant de la première de ces pontes se développent 
entièrement et passent l'hiver à l'état de  nymphes, tandis que les autres, après avoir 
mangé pendant quelques jours seulement, tombent dans une espèce de torpeur et 
hivernent à l'état de larves à demi-dévelopFées. On en trouve souvent dans 
cette condition, en automne, sous les roches, sous des pièces de bois ou 
des débris de végétation, dans les racines des herbes, ou enfin dans des cellules 
qu'elles se sont creusées sous la surface de la terre. Les ravages des jeunes 
chenilles écloses en été ou en automne sont peu remarqués, à cause de la végétation 
abondante qui existe pendant cette saison. Au  print emps  le sol est débarrassé de 
toutes les mauvaises herbes et, autant quo p)ssiblo, de toute autre végétation que 
celle des graines qu'on a semées, et lorsque ces chenilles sortent de leurs retraites, 
ramenées par la chaleur du soleil et le retour de la belle saison, elles sont non 
seulement beaucoup plus grosses et plus en état de faire du mal, mais elles ne trouvent 
absolument rien à manger que les premiers produits du cultivateur. Elles sont 
surtout nuisibles dans les jardins, où elles coupent les choux, les tomates ou autres 
plantes dès qu'elles paraissent au-dessus da sol. Lorsque les chenilles sont entièrement 

développées, elles s'enfoncent dans le sol à quelques pouces 
de profondeur et deviennent des chrysalides de couleur 
brune que l'on trouve dans l'intérieur d'une cellule lisse 
ou d'un cocon de couleur claire (Fig. 8). Les papillons 
sortent de ces retraites après quelques semaines. lis sont 
très actifs pendant la nuit et ils ont, comme leurs chenilles, Fig. 8. l'habitude de se laisser tomber par terre et de rester aussi 

immobiles que s'ils étaient morts, lorsqu'ils sont dérangés. On les trouve difficilement 
à cause de leur couleur terne. Au repos, leurs ailes sont disposées horizontalement 
sur leur dos, les ailes supérieures recouvrant complètement la paire inférieure. Les 
premières sont généralement marquées d'une ou plusieurs lignes ondoyantes et 
portent toujours deux marques caractérisques, l'une orbiculaire, vers le milieu des 
ailes en descendant, et l'autre uniforme, plus près de leur extrémité. 

La fig. 9 représente une des espèces les plus commu-
nes et les plus nuisibles, le papillon Rustique, à lance 
(A.grotis Ypsilon), et sa larve, la chenille Graisseuse. 

Ces chenilles, ne sortant généralement que la nuit, 
font souvent tort à la végétation, sans être reconnues 
comme la cause de ces dégâts. Il est donc important de 
s'assurer aussitôt que possible de leurs habitudes, si l'on 
veut découvrir des remèdes efficaces pour les combattre. 

Celles dont les phases préparatoires sont connues 
peuvent être divisées en trois c lasses:  1. Les Chenilles 
Grimpantes (Climbing Cut-worms), qui montent dans 
les arbres et en dévorent les bourgeons. 2. Les Vers de 
Surface (Surface Cut-wem3), qui se tiennent à la surface 

Fig. 9. 	 du sol et coupent les plantes herbacées immédiatement 
au-dessous du sol. 3. Los chenilles qui ont également ces deux habitudes 

Le meilleur type que nous ayons de la première classe est la Chenille G-rimpante 
ordinaire (" Common Clim bing Cut-worm,' Agrotis Scanchns, Riley.) Cette espèce 
était abondante le printemps dernier, mais elle est généralement rare ici, quoique 
j'en aie reçu des spécimens de diverses localités de l'ouest du Canada. Elle attaque 



le pommier, et fait quelque fois beaucoup de mal en dévorant les boutons au moment 
même où ils commencent à s'ouvrir. "Elle est d'un gris légèrement jaur â're mêlé de 
vert terne, avec une ligne noire le long du dos et des lignes plus pâles sur les côtés, 
les stigmates ou pores respiratoires sont noirs. Complètement dévelcppée la chenille 
a près d'un pouce et demi de longueur". (Saunders, W. lnsects Inj. to :Fruits—Des 
dommages causés aux Fruits par les Insectes—p. 108.) 

La seconde classe ou celle des agrotides, 
proprement dits, comprend beaucoup d'espè-
ces, dont la plus connue probablement est le 
ver sombre (Dingy cut worm) ou la chenille du 
papillon gothique sombre (Agrotis subgothica, 
Haw.). Il existe cependant plusieurs espèces 
presque identiques par leur apparence et leurs 
habitudes. Souvent des observateurs en col-
lectent plusieurs spécimens qu'ils croient 
appartenir à la même espèce, et quand les 

Fig. 10 A. subgothica Montrant papillons apparaissent, ils reconnaissent qu'ils 
les ailes fermées et étendues. sont de quatre ou cinq espèces différentes. 
C'est ce qui m'est arrivé pendant la dernière saison. D'une cage que je supposais 
ne contenir qu'une seule espèce, j'ai obtenu des papillons appartenant aux espèces 
suivantes : Agrotis campestris, A. Y psilon, it. volubilPs, et A, subgothica. J'avais mal-
heureusement négligé de prendre une description exacte des larves et de la différence 
de teinte de leur couleur, mais leurs habitudes étaient absolument les mêmes, et elles 
peuvent toutes être combattues avec les mêmes remèdes. Le ver sombre est large-
ment répandu, on le trouve de l'Atlantique au Pacifique, en Canada ; il se :encontre 
aussi en Europe. Sa couleur varie beaucoup, mais on peut le décrire comme suit : 
Tête grise, luisante et mouchetée. Ecaille cervicale sur le premier segment marquée 
de trois raies blanches. Couleur générale du corps grise, avec une large bande 
brui âtre le long du dos et trois bandes moins distinctes sur les côtés. Les tubercules 
garnis de poils rudes très apparents et noirs. Parfaitement développé, le ver a une 
longueur d'environ un pouce. 

Le ver ou la chenille diaprée du papillon rustique, non armée, (Agrotis saucia, 
Treit.) est le meilleur type de la troisième classe d'agrotides, qui s'attaquent éga-
lement aux plantes herbacées, aux arbres et aux arbustes, dont ils dévorent les 
boutons. Cette espèce était très abondante le printemps dernier. M. E. Henderson, 
de Ladner's Landing, Colombie-Anglaise, m'a écrit en juin dernier, en m'en envoyant 
des spécimens à l'état de larves et de chrysalides, C'est une espèce des plus grosses 
et des plug voraces. Le Dr Thomas dit, dans son septième rapport pour l'Illinois : 
" Cette chenille est très largement répandue et il est probable qu'aucune autre espèce 
n'est plus vorace ou moins particulière quant à sa nourriture, elle mange de tout. 
Tandis que quelques espèces ne sont observées que rarement en dehors de certaines 
localités, on peut chercher celle-ci partout, dans sa saison, avec d'assez bonnes chances 
de succès. Il semble qu'aucune de nos récoltes n'est à l'abri de ses attaques, et si 
elle ne les a pas à sa disposition, elle s'accommode volontiers des mauvaises herbes 
qui poussent dans les champs ou le long des chemins." 

J'ai pris aussi des individus de cette espèce à Victoria, Colombie-Anglaise, où 
elle faisait beaucoup de mal, dévorant indistinctement toutes les espèces de végétaux 
cultivés pour le marché dans les jardins. 

M. Hutcherson écrit : " Je vous envoie plusieurs chenilles qui font actuellement 
beaucoup de dommage ici. ÇOInnle vous le verrez, ce sont des vers qui s'enfoncent 
dans la terre pendant le jour et ne font du déet que la nuit. Je désire vivement 
apprendre quel est le meilleur remède pour leur destruction, et connaître leurs habi-
tudes de vie. La chaux d'usine à gaz les détruirait-elle ? Si oui, comment faut-il 
l'employer et quel danger y aurait-il pour la végétation ? " Et plus tard il écrivait 
encore : "Je vous envoie aujourd'hui un paquet contenant des spécimens à l'état de 
chrysalides, parce qu'il est probable que ceux que je vous ai envoyés précédemment 
ont dû vous arriver trop endommagés pour avoir pu vous être d'aucune utilité. Je 
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puis vous dire que le sol est infesté de ces vers, on pourrait à peine trouver un pied 
carré de terrain sans un rencontrer un. Ils ont attaqué mes greffes et les jeunes 
arbres d'un an, dont ils ont dévoré les têtes." 

Cette chenille est grosse (près de deux pouces de longueur quand elle marche), 
elle est de couleur ardoise claire, et marbrée de taches irrégulières roses on grises, des 
marques allongées d'un noir intense forment deux lignes brisées et peu distinctes tout 
le long de ses côtés. Tête gris pommelé. Le papillon est gros et de couleur très 
variable, ses ailes déployées mesurent un pouce et trois quarts ; il est généralement 
d'un brun 'file avec quelques marques noires peu distinctes sur les ailes supérieures, 
les ailes inférieures sont blanchatres au centre et bordées de brun. 

Une autre espèce ayant l'habitude de grimper dans les arbres et les arbustes, 
comme la précédente, est appelée le Ver à '1 ôte Jaune, c'est la chenille du " Amputa-
ting Brocade Moth " (Hadena Artica, Bois.), Fig. 11. 

Cet insecte à l'état parfait a été remarquable-
ment abondant pendant les mois de juillet et août; 
il volait par centaines dans les chambres, la nuit. La 
larve n'a pas été comptée parlai les vers malfaisants 
qui ont été collectés. Elle est décrite comme étant 
"d'un brun fumeux ou livide, avec une tête jaune ou 
couleur noisette et une écaille cornée, de la même 

Fig. 11. couleur, sur le premier et le dernier segment du corps. 
Elle devient plus grosse que la plupart des autres larves de la classe dont nous parlons 
(cut wcrms), et elle est tout spécialement dangereuse parce qu'elle coupe entièrement 
la plante à environ un pouce au-dessous de la surface du sol, la détruisant d'une façon 
irrémédiable. Elle attaque aussi le maïs à une période plusavancée que quelques-unes 
des autres larves." (G. J. Bowles dans le Rap. An., de la Soc. Eut. Ont., 1E87, p.39.) 
Le papillon est remarquablement beau et mesure près de deux ponces, les ailes éten-
dues. Sa couleur générale est d'un brun riche, avec des marbrures gris clair. An 
centre de chacune des ailes supérieures,un espace en forme de V, d'un rouge vif,contient 
les deux marques de familles distinctives et ordinaires, l'une ronde et l'autre réniforme. 
Cet espace rouge est bordé de deux bandes, la première grise et l'autre noliatre, 
divisées par une ligne blanche nuancée de brun. Le thorax et le corps sont ornés de 
touffes de poils rougeâtres. 

BenuMes.—Beaucoup de remèdes dont plusieurs seront généralement trouvés 
efficaces peuvent être employés contre les agrotides (cuticorms). Cependant lorsque, 
comme il a été dit plus haut, ces chenilles apparaissent en assez grand nombre pour 
dominer sensiblement la quantité des substances dont elles se nourrissent, leur des-
truction seule peut sauver les plantes de leur voracité. De nombreux insectes 
heureusement nous aident à les tenir en échec. Diverses mouches à quatre ailes, de 
l'ordre des hyménoptères, des mouches parasites de l'espèce Tachina, et les vrais 
hannetons, attaquent ces insectes, ainsi que quelques gros barbeaux connus sous le 
nom de Caksoma. Tout cultivateur on jardinier devrait les connattre, car ce sont 
Fe,8 meilleurs amis; malheureusement, il arrive souvent qu'étant aperçus parmi les 
plantes endommagées lorsqu'ils font la chasse aux agrotides malfaisants, ces utiles 

auxiliaires sont tués parce qu'on ignore les services qu'ils rendent. 
La fig. 12 représente le Barbeau de Terre Brûlant (" Fiery Ground 
Beetle," Calosoma calidum, Fab.), une espèce commune et très utile 
dont la larve a été qualifiée du nom de "Lion de l'Agrotie 
(" Cut-worm Lion"). 

Les remèdes artificiels à employer devront naturellement 
varier suivant les habitudes des chenilles dont on veut se préserver. 

Le meilleur remède contre la Chenille Grimpante est de dis-
poser autour du pied de l'arbre ou arbrisseau une bande de fer 
blanc de six pouces de large ; le bord inférieur doit être légère-
ment enfoncé en terre•

' 
 on tient cette bande.en place en l'attachant 

avec un bout de ficelle. Ceci préservera l'arbre do toutes ces 
Fig. 12. 	espèces de chenilles, qui sont trop lourdes pour pouvoir grimper 



sur une surface polie. On obtient le même résultat en attachant autour du pied une 
lisière de coton ouaté, que la chenille ne peut franchir parce que le coton cède soue 
son poids. 

Les remèdes suivants sont les plus efficaces contre la seconde classe, ou les vrais 
agrotides :— 

1. Détruire tonte la végétation vers la fin de l'été et en automne de manière à. 
priver les espèces qui éclosent en automne de nourriture et d'abri pour l'hiver. 

2. Un labour très tard avant les gelées, afin de les déranger après que ces 
insectes ont pris leurs quartiers d'hiver. Ce traitement est efficace surtout parce 
qu'on détruit, par ce moyen, les cellules qu'ils se sont faites pour se protéger contre les 
froids de l'hiver, dans un temps où ils ne peuvent s'en construire d'autres. 

3. Brûler tout chaume ou débris aussi tard que possible au printemps ; on 
détruira de cette façon beaucoup de chenilles et d'cerfs. 

4. Placer quelque substance dont l'odeur est nuisible autour des jeunes plantes 
lorsqu'on les transplante, comme de la chaux d'usine à gaz frat3he ou da sable ou de 
la scieur° de bois imprégnée d'huile de pétrole nu d'acide carbolique. 

5. Los trappes.--Le Prof. Riley dit qu'on peut détruire ces chenilles en grand 
nombre en déposant de pièges on trappes empoisonnées entre les rangs des plantes 
qu'on vent préserver. «Voici comment on doit faire ces trappes : après s'être 
procuré un approvisionnement de plantes succulentes, d'herbe, de trèfle, d'anserine 
(" goose-foot ou " lamb's quarters,' Chenopodium album, L.), on en fait des paquets 
qu'on attache sans les serrer beaucoup ; on les arrose copieusement d'une solution de 
vert de Paris ou on les y trempe ; puis on les place entre les rangs. En mettant 
ces herbes en paquets, les trappes se conservent fratches beaucoup plus longtemps. 
L'anserine est un mets favori pour beaucoup d'espèces de ces chenilles, et ou remar-
quera que partout ou cette plante existe, elle les attire plus sûrement que la plupart 
des plantes cultivées L'anserine pousse sur toutes nos fermes. Je pense que si on 
en laissait des lisières de distance en distance dans les champs, elles détourneraient les 
vers de nos récoltes; elle et aussi très facile à détruire. Le ver ayant Pcabitude de 
couper la tige d'une plante et de rester près de son pied pendant le jour, et la plante 
attaquée se fanant bientôt et devenant blanche, on peut découvrir d'un coup d œil la 
présence des agrotides dans les rangs, après une couple d'heures de soleil. On devrait 
alors les déterrer et les détruire. Après la saison des agrotides, on devrait passer le 
cultivateur dans ces lisières d'anserine, qui ne cause plue aucun trouble ensuite. 

6. Envelopper les plantert—Les jeunes plants de tomates et de choux peuvent, 
être protégés, en grande partie, contre les attaque de ces vers en roulant simple-
ment un morceau de papier autour de la racine quand on les transplante, ayant soin 
de faire dépasser le papier d'un pouce an dessus du sol. Ce remède réussit générale-
ment bien ; mais le printemps dernier le papier, même saturé d'huile de pétrole on 
de lin, ne pouvait plus retenir les myriades d'insectes qui se ruaient sur les tomates 
et les choux. Une modification du même remède consiste à faire un cornet de 
papier, on y met un peu de terre dans laquelle on enfonce la racine de la plante, 
puis on place le cornet en terre et on le remplit; le cornet doit dépare« la surface 
de deux pouces. On plante, de fait, dans un cornet de papier; lorsque les racines 
atteignent le font du cornet, le papier est déjà pourri et n'arrête pas leur crois-
sance. 

Une antre méthode encore consiste à placer des canistres à tomates, dont on a 
enlevé le couvert et le fond, sur les jeunes plants ; les vers ne peuvent grimper sur 
la surface polie du ferblanc. 

Foeeés.—On doit se rappeler que ces vers (cut-worms) sont essentiellement 
errants. Ils ne restent jamais longtemps à la même place, ils se transportent à 
d'assez grandes distances pendant la nuit, de station en station. Dans les années où 
ils sont très nombreux, il arrive assez fréquemment que quelques champs sont 
épargnés quand les autres en sont infestés. Si l'on vent les empêcher de quitter un 
champ et circonscrire leurs ravages ou préserver quelque terrain de leurs attaques, 
il sera bon de creuser un profond sillon pour leur barrer le passage. 

Tous lee remèdes précédents ont été essayés et trouvés très cfficaces, mais dans 
les années où ces vers pullulent, on ne peut protéger entièrement la récolte. Cela 
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est prouvé par ce que nous avons vu ici, à Ottawa, pendant la saison dernière, ainsi 
que par la lettre suivante que j'ai reçue de M. G. A. Knight, de Mount Tolmie, 
Victoria, C.A. Ayant souvent été consulté sur la valeur de la chaux provenant des 
usines à gr z, j'iusère ici cette lettre en entier :— 

" Je crains que la chaux des usines à gaz ne soit pas un spécifique contre les 
vers agrotides. Je l'ai employée très libéralement en jinvier dernier-1,500 lbs sur 
-à- d'acre. J'ai cru même en avoir trop mis. Je l'ai enfoui en terre cependant par 
un premier labour, et j'ai labDuré de nouveau en mars. Je m'aperçus alors que le 
sol était infesté de larves du Tipula, et ja les ai vues par milliers même aux endroits 
où l'on avait déchargé cette chaux. J'ai vu des lombrics ordinaires, mais pas un  
seul agrotis (cut-wem). Ja sem%i une partie da ce terrain de betteraves, de 
carottes et de pois. Tout alla parfaitement bien jusqu'au moment cù ces plantes 
atteignirent une hauteur d'un ou deux pouces. Les pois avaient été semés un peu 
plus tard que le reste, de sorte que toutes ces plantes apparurent presque en même 
temps. Je dois dire qu'avant cola nous avions eu une période de temps froid et 
désagréable et que la végétation avait été tt ès lente. Tout à coup, le temps changea 
et le soleil fut ardent pendant une  se maine; alors les vers apparurent comme par 
magie. Ils étaient très petits d'abord, mais en peu de temps cos vers ou chenilles 
atteignirent une longeur d'un demi-pouce à un pouce. Ils m'ont causé un trouble 
extraordinaire. En quelques endroits tout fut dévoré. J'ai semé des carottes trois 
fois les dernières ne parurent qu'au milieu de juillet, trop tard pour une récolte, parce 
qu'il fait trop chaud et que le sol est trop sec alors. Mes premiers oignons furent 
complètement détruits, et cette peste maltraita aussi beaucoup ma pépinière. Les bou-
tons des pruniers et des pommiers ont été littéralement courés. J'ai fait un mélange 
de vert de Paris et de chaux que j'ai appliqué assez libéralement pour tuer le feuil-
lage et l'écorce, mais je n'ai pu trouver un seul agrotis mort. J'ai essayé le salpètre 
et les cendres, sans aucun succès. Les trappes que vous aviez recommandées n'ont 
pas réussi non plus. Dans tous les cas que deviendra le plant de chou avant qu'on 
puisse se procurer des feuilles ou du trèfle pour préparer ces piégea, ainsi que tout 
ce que l'on sème ou plante en mars et gui pomme ou lève avant qu'on ait ce qu'il 
faut pour disposer ces  trappes? Lés plantes que l'on emploie, pour. cet objet, se 
fanent bientôt sous l'action du soleil et du vent, et les vers, ici du moins, ne s'attaque-
ront pas à cette drague tant qu'ils auront une carotte ou an oignon d'un ponce à 
dévorer. 

"Je ne puis condamner tout à fait la chaux des usines à gaz, bien que je n'y aie 
pas confiance, parce qu'elle n'a détruit ni les Tipulas ni les mauvaises herbes. La mor-
geline a poussé à foison, et cependant je n'avais pas mis de fumier sur le terrain. Il 
est possible que ces vers soient venus des terrains voisins ; je ne le crois pas, toutefois, 
car ils étaient trop petits quand je les ai vus d'abord. Dans tous les cas, cette chaux 
est un engrais superbe, car tout ce que les vers ont épargné a poussé avec une force, 
une vigueur extraordinaire. • 

Les spécimens que M. Knight m'a envoyés ont pro- 
duit l' Agrotis saucia et l'A. obeliscoides. Le prof. Riley a découvert 
que les oeufs da premier étaient déposés sur les rameaux des arbres 
(Fig. 13), et il pense que les papillons hivernent à l'état parfait, 
M. Knight peut donc avoir détruit beaucoup de larves avec la 
chaux à gaz, et ceux qui ont attaqué ses plantes peuvent fort bien 
être provenus des œufs déposés sur les arbres de son jardin, après 
que la chaux eût perdu sa vertu. Cette chaux légèrement sau- 
poudrée sur les choux et les oignons a pour effet d'éloigner les 
mouches qui donnent naissance au Vers de la Racine; il me 

‘' 3‘ semble probable que la récolte de M. Knight aurait pu être éiale- 
ment préservée en la saupoudrant légèrement de chaux ana cm 

b 	deux fois durant le printemps. 

Fig. 13. 



Empusa (Entomophthora) virescens, Thaxter, . Un" champignon parasite utile. 
• • 	" . 	. 	, 	. 

En 1884, les champs et les jardins ont été envahis .  par d'innombrables hordes de 
chenilles d'un noir velouté avee des bandes latérales blanches, et à tète rouge. Cee 
larves deviennent des papillons de l'espèce Agrotis fennica, Tausch. Vers le 22 mai, 
on remarque que beaucoup de ces larves étaient attaquées d'une maladie fongueuse 
tellement virulente, que bien peu d'entre elles purent parvenir à l'état de chrysalides. 
Dans certains champs on les voyaient en grand nombre: attachées par ce champi-
gnon aux roches, aux clôtures et aux tiges d'arbres et de plantes sur lesquelles elles -
s'étaient tracées avant de périr. Ce champignor, dans presque tous les cas, parais-
sait sortir du corps de la larve immédiatement au-dessous de la tête; il avait l'ap-
parence d'une petite touffe de duvet blanc. En peut de temps ces chenilles devenaient 
tout à fait desséchées. Des spécimens de champignon furent envoyés à M. Roland 
Thaxter, de Cambridge, Mass

' 
 qui venait justement de publier un ouvrage mono-

graphique sur les Ehtornophthorste des Etats-Upis. "Ce sont de très petits champi-
gnons possèdent une individnalité qui leur est propre et qut leur assigne une place à. 
part parmi toutes les autres.formes du règne végétal. Cette particularité consiste 
en un parasitisnie obligatoire dont les insectes sont les victimes 'et qui, quoiqu'il 
affecte ceux-ci en certains cas sans 'conséquences apparentes, est généralement de 
nature à causer leur mort ; ce champignon prodtrit souvent, surtout chez les insecte* 
nuisibles, une destruction presque générale. • 

Un type bien connu de ces champignons:eat l'Empesa muscce, Cohn, qui tue la, 
mouche domestique en automne; on les voit attachées par la tête aux murailles on 
aux fenêtres, et entourées d'un petit flocon blanc des spores du champignon qui a. 
causé leur mort. 

Malgré l'abondance de.ee parasite en 1881, et des recherches continuelles depuis, 
cette date pour le retrouver, on n'a: pu en découvrir de spécimens que le printemps 
dernier, en juin, lorsqu'ils furent observés sur des tiges d'herbe dans une prairie. On 
les envoya à M. Theater, qui les reconnut comme appartenant à une espèce non, 
décrite dans la monographie dont il vient d'être parlé. Voici la description qu'il 
donne de ce champignon :— 

Empesa (Entomophthora) virescens, Nouv. Esp. 
Conidia, irréguliers, variant entre la forme ovcide et oblongue, à base et sommet 

mal arrondis, la première offrant à peine de traces de papilles et difficile à distinguer 
da sommet ; couleur jaune verdâtre quand le champignon est sec ; contenant de 
nombreux petits corps gras, irréguliers et offrant souvent l'apparence de baguettes ; 
mesures : 10 par 20 m.-16 par 36 m, moyenne 14 par 30 m. Conidiophores digités, 
sortant indirectement de corps sphériques, pointés dans toutes les directions et pro-
duisant de très nombreux hyphce qui deviennent plus tard des eonidiophores. Cystidia-
non aperçus. Conidia secondaires semblables aux primaires. Spores inconnues, 
aucune en place. L'hôte da parasite attaché à l'objet qui le supporte par des-
rhizoides. 

«Hôtes. Lépidoptères : Larves de l'Agrotis fennica. 
Habitat, Ottawa, Ontario. 

• • 
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RAPPORT DE L'HORTICULTEUR. 
(W. H. HILBORN.) 

Paor. Wm. SAUNDERS, 
Directeur des Fermes Expérimentales de la Puissance, 

Ottawa. 
gonsieur

' 
 —J'ai l'honneur de vous soumettre mon rapport sur les progrès 

accomplis pendant l'année dernière dans le département de l'horticulture, à la ferme 
expérimentale centrale, Ottawa. J'y pins une liste des variétés d'arbres fruitiers 
plantés sur la ferme. 

Comme jc l'ai dit dans mon dernier rapport, 216 pommiers, sur une collection de 
903, ont été transplantés dans l'automne de 1887, de la pépinière dans un verger, 
afin de comparer les avantages respectits de la plantation en automne et en prin-
temps. La plupart de ces arbres appartenaient aux meilleures variétés cultivées 
dans l'Ontario, et il y avait aussi quelques variétés russes. L'été et l'automne ont été 
extraordinairement secs et tout à fait défavorables aux arbres nouvellement plantés. 
Le sol était tout à fait desséché lors de cette transplantation. L'hiver suivant a été 
très rigoureux, le thermomètre ayant indiqué jusqu'à 40 0  au-dessous de zéro. 

Lorsque la neige a disparu au printemps, on a trouvé presque tous les jeunes 
arbres plantés dans l'automne précédent plus ou moins endommagés, chez un ban 
nombre tout ce qui dépassait la ligne de la neige avait été gelé Le fait que les 
variétés Duchesse d'Olden bure'

b
, Tetofsky et Fameuse, ont souffert da froid autant que 

les pommiers plus délicats, tandis qu'elles n'ont pas été endommagées dans d'autres 
vergers à peu de distance de la ferme, prouve clairement que cet insuccès est plutôt 

à la saison défavorable lors de la plantation, qu'à un défaut de vigueur dans 
quelques-unes des variétés qu'on a essayées. 

Dans l'automne de 1887, nous nous sommes procuré 200 pommiers des variétés 
suivantes: 100 Wealthy, 50 Duchesse et 50 Tetofsky. Nous les avons eu dans l'in-
tention de les planter au printemps suivant pour les greffer de nouvelles variétés dès 
qu'elles seront déterminées. Ces arbres ont été obtenus de Fonthill, où le sol avait été 
pins humide; ils arrivèrent ici en bonne condition, on recouvrit leurs racines de 
terre, et on les trouva au printemps en trè 3 bonne condition et pleins de vie jusqu'au 
bout des branches. 

Les arbres laissés dans les rangs de pépinière ont bien moins soufferts que ceux 
du verger. Beaucoup des plus gros ont été endommagés, mais la plupart des petits 
arbres, comprenant presque toutes les espèces russes, étaient en assez bon ordre 
après l'hiver. La neige les avaient naturellement mieux protégés que les arbres 
plus grands. 

Les meilleures variétés de pommiers du verger ont été replantées,on a aussi aug-
menté le nombre des arbres; il contient maintenant 390 pommiers, dont la plupart 
ont assez bien profité. On aélevé le sol au pied de chaque arbre jusqu'à une hauteur 
de 12 ou 15 ponces, comme l'année dernière, et on s'attend à de bons résultats. Le 
-verger contient les variétés suivantes : 

POMMES. 

Reinette Américaine. 	 Nonpareille. 
Baldwin. 	 Nodhead. 
Orange de Blenheim. 	Orange d'Hiver. 
Bombarger. 	 " Peck's Pleasant." 
Belle de Boakoop. 	 Pewaukee. 
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Brewington. 
" Beauty of the World." 
" Bottle Greening," (Verte). 
" Strawberry " de Chenango. 
" Baldwin " du Canada. 
" Cooper's Market." 
Reinette " Cranberry." 
Duchesse d'Oldenburg. 
Duo de Connaught. 
" S trawberry " Hative. 
Fameuse. 
Rainette d'Automne.  

Pomme Grise. 
"Peach " de Montréal. 
" Plums Cider." 
"Primate." 
Greffée de Richard. 
Astrican Rouge. 
Reinette de Roxbury. 
Reinette de Ribston. 
" Greening" da R. L (Verte). 
Beitighei  mer Rouge. 
Utters, Rouge. 
Shannon. 

Fallawater. 	 " Sweet Bough." 
Jennetting, d'A. (Passe-pomme.) " Sutton Beauty." 
Fanny. 	 Salome. 	. 
Golden (Dorée) de Grimes. 	St. Laurent. 	 • 
Gravenstein. 	 Snyder. 
Hurlbut. 	 Saxon. 
Haas. 	 Stump. 
" King of Tomkins " (Roi des T.)D'Hiver

' 
 de Scott. 

Keswick Codlin. 	 Pomme Grise de Swaysie. 
Lady. 	 Spi tzen burg. 
Lord Suffield. 	 Tetofsky. 
Lawyer. 	 Douce de Talman. 
Lady Henniker. 	 Wagener. 
" Maiden'a Blush." 	 Walbridge. 
Mann. 	 " Warner's King." 
Blanche de McMahon. 	Wealthy. 
Rouge de McIntosh. 	 Winesap. 
Rouge Striée de Magog. 	St. Laurent, d'Hiver. 
" Northern Spy." 	 Bellefieur Jaune. 

La collection de pommiers russes dont les noms suivent a été obtenue de diverses  
sources. La plupart ont été reçus an printemps de 1837, on les a laissés en rangs de 
pépinière pendant un an ; le printemps dernier, ils ont été transplantés dans la verger 

ri, vingt pieds de distance les tins des autres, en torts sens. 

POIEMBEI DE RIISSIE, 

No. 	Nom adopté aux Etata-lInia. 
15 .  Averarius. 
60 Red Pine. 

122 Revel Borsdorf. 
153 Transparent Naliv. 
157 White 
161 	Longfield. 
169 Green Sweet (Verte, douce).  
170 Revel. 
181 Champagne Pipka. 
183 Burlovka. 
184 Arabka. 
185 Anisovka. 
187 Green Glass (Verte) 
188 Yellow Arcad (Jaune). 
190 Tiesenhausen. 
200 Rosy Repka (Rose)a 
202 Hare Pipka. 
230 Titovka. 

Nom Russe. 
Sussapfel von Avenarius. 
Ananaaapfel rother. 
Borsdorfer Reviler. 
Mkvosnoi naliv. 
Bielui naliv. 
Langerfeldskoe. 
Zelenka aladkaya. 
Revelskoe. 
Pipka champanskaya. 
Burlovka. 
Arabkoe. 
Anisovka. 
Steklianka zelenka. • 
Arkad jeltui. 
Tiesenhausenskoe. 
Riepka vosavaya. 
Saitcbia pipka. 
Titovlut. 



No. 	Nom adopté aux  Etats-Unis.  
236 Antonovka. 
240 Lejanka. 
242 Broadcheek. 
245 Borovinka. 
252 Aport. 
261 Repka Aport. 
262 Charlamoff. 
264 Scented (Parfumée). 
265 Gorke Pipka. 
267 Pear. 
268 Zakoritnoe. 
274 Rosy (Rosée). 
277 Vargnl. 
282 Voronesh Reinette. 
284 Kremer's Glass. 
290 Ukraine. 
304 Switzer. 
313 Muscatel (Muscat). 
315 Herren. 
316 Red Reinette (Ronge). 
317 White Pigeon. 
322 Cinnamon (Cannelle). 
824 German Calville (Allemande). 

(327) Yellow Arcad (188) (Jaune). 
332 Early Prolific (Prolifique hâtive). 
334 Yellow Transparent (Jaune  Trans- 
337 Serinkia. 	 [parent). 
338 Revel Pear (Poire de Revel). 
342 Thaler. 
344 Sultan. 
352 Resonant. 
361 Pointed Pipka. 
362 Lead. 
367 Red Streak (Striée Ronge). 
368 Sugar Miron (Douce). 
371 German Skrute. 
375 Cinnamon Pine. 
378 Hibernal (d'Hiver). 
382 Green Bntskaya (Verte). 
387 Good Peasant. 
393 Citron Imperial. 
398 Enormous (PEnorme). 
406 Sweet Pipka (Douce). 
407 Blackwood. 
413 Cross. 
428 Fonaric. 
441 Rattle. 
442 Yellow Calville (Jaune). 
447 Keiv Reinette. 
453 Beautiful Arcad. 
469 Grandmother (Graw.I'Mère.) 
470 Laponchoe. 
471 	Prolific Anis (Anis Prolifique). 
472 Ostrokoff. 
477 Christmas (de Noël). 

Nom rune. 
Antonovka. 
Lejanka. 
Schirokolitchiko. 
Borovinka. 
Aport. 
Rieptchatui aport. 
Charlamovskoe. 
Duchovoe. 
Pipka Gorkaya. 
Gruschevka. 
Zakoritnoe. 
Rosovoe. 
Vargn.l. 
Renet Voroneshskui. 
Steklianka Kremera. 
Ukrainskoe. 
Suislepper. 
Mnseatapfel (Livlander Re) 
Herrenapfel. 
Reinette rothe. 
Golubinoe (bieloe not Rgl.) 
Koritchnevoe. 
Niemetskui kalvil. 
Joltui arkad. 
Plodovitka rannaya. 
Skvosnoe jeltui. 
Sierian ka. 
Gruschevka Revelskaya. 
Charlottenthaler gelber. 
Sultanapfel. 
Svonkoe. 
Pipka ostrokonetchnaya.. 
Svintsovka. 
Polosatoe. 
Miron sacharnui. 
Skrnte Niemetskui. 
Koritchnevoe ananasnoe-
Osimui. 
Butskaya zelenka. 
Dobrni krestianin. 
Tsitronnoe Tsarskoe. 
Krnpneena. 
Pipka sacharnaya. 
Tchernoe derevo. 
Skrijapel. 
Fonarik Nalivnui. 
Gremuschka. 
Kalvil jeltni. 
Renet Kievskui. 
Arkad krasivni. 
Babuschki,no. 
Lapouchoe. 
Anisovaya plodovitka. 
Ostrokosvkays ateklianka. 
Rushdestvenskoe. 
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No. 	Nom Americain adopté. 
478 Thin Twig. 
502 Reinette de Rambour. 
580 Winter Livland (d'Hiver). 
597 Sandy Glass. 
599 Romenskoe. 
600 Long (Longue). 
874 Sweet Borovinka (donne). 
978 Golden White (Blanc doré). 
984 Kursk Anis. 
985 Red Anis (Rouge). 
987 "Yellow Anis (Jaune).  

Nom Ras». 
Tonkovietka polosataya. 
Rasskai rambnrovui renet. 
Livlandischer winter. 
Pesotchnoe steklianovoe. 
Romenskoe, also Romnenskoe. 
Dlinnoe. 
Borovinka sladkaya, 
Biel zolotovskaya. 
Anis Kurskui. 
Anie krasnui. 
Anis jeltni. 
Nom étranger. 

eeine Apple (Ananas). 
Osimoe. 4 
Vargalek. 
Anisim. 
Kruder. 
Melonen. 
Ledenets. 
Anis. 
White Borodovka (Blanche). 
Avenarins. 
Blackwood. 
Great Mogul (Grand Mogoi). 
Broad Green (Verte). 
Bergadorf. 
Illarble (Marbrée). 
Serinkia. 
Champagne. 
Baresina. 
Marmalade. 
Bogdanoffs G-lass. 
Alfriston. 

-Red Jungfern (Rouge). 

988 'eine Apple (Ananas). 	 Ananasnoe. 

-37 M. White Borodovka (Blanche). 	Biel borodovskoe. 

54 M. Great Mogul (Grand Mogoi). 	Vilikui Mogul. 

97 M. Illarble (Marbrée). 	 Mramornoe. 

_ 	 Bother jangfern. 

7 M. , Osimoe. 	 Osimoe. 
12 M. Vargalek. 	 Vargulek. 
14 M.. Anisim. 	 Anisimovka. 
17 IL Kruder. 	 Kruder oder blaner. 
29 M. Melonen. 	 Melonen oder nonnen. 
30 M. Ledenets. 	 Ledenets. 
22 314 Anis. 	 Anis. 

il  M..Avenarins. 	 Pipka sladkaya. 
-53 M. Blackwood. 	 Tchernoe derevo. 

68 M. Broad Green (Verte). 	 Nalivnoe zelenni schirokai • 
84 M. Bergadorf. 	 Bergadorvskoe. 

107 M. Serinkia. 	 Lehmapfel (Sierianka). 
112 M. Champagne. 	 Champanskoe. 
122 M. Baresina. 	 Berezinskoe. 
144 M. Marmalade. 	 Marmeladnoe. 

Steklianka Bogdanoff. 
Alfriston. 

Langer gruner gulderling.. 
Nitchner's Strawberry  (Fraise de Nitchner's erdbeerapfel. 
Stettiner's Kantapfel. [Nichner). 
Cinnamon Streaked  (Cannelle Koitchnevoe polosatoe. 
Jeltin biel. 	 [Striée). 
Riga Nally. 
Nonnen. 
Schwarze Gans. 
Himlian. 
Melana. 
Mains Toringo. 
Zaffed Prookan. 
Red Serinkia (Rouge). Bother Serinkia. 
Danziger Kantapfel. 
Russian Transparent (Rasse Trans- 
Romenskoe. 	 (parente). 
Pogue.. 	 Possart's Nalivia. 
StrawberryStreaked(Fraisestriée).Erdbeer Streifling. 
Simbirsk. 
Rotta. 
Rheinischer Bohnapfel: 
Stettin 



Bowman. 
Dartmouth. 
Général Grant. 
Hyslop. 
Ilespéride Rose. 
Lady Elgin. 
Marengo. 
Marthe. 

Orion. 
Oblongue. 
Orangé. 
Quaker Beauty. 
Sibérienne Rouge. 
Transcendante, 
Van Wyck. 
Whitney. 
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Citronat (Citronnat). 
Foundling (Enfant Trouvé). 
Red Aport (Rouge). 
Red Sweedish (Rouge). 
Crimea (de Crimée). 
Guild Citron. 

Ce verger contient, outre les 184 variétés russes nommées ci-dessus, 16 variétés. 
de sauvageons. Les vergers adjacents possèdent 68 espèces de poires, 67 de prunes, 
72 de cerises, 5 d'abricots et 2 de pêches. 

Il y a en tout  364 variétés de fruits nommés et un bon nombre de semés, ce qui 
porte les arbres fruitiers à un total de 1,020. 

Tous ces arbres ont été plantée à 20 pieds de distance, en tous sens, et cultivés -
avec soin pendant l'été ; on les a soigneusement chaussés de terre pour protéger lea 
racines pendant l'hiver. On y trouve les variétés suivantes : — 

SituVAGONS. 

POIRES. 

Angoulême. 
Beurre de Hardy. 
Beurre d'Anjou. 
Beurre Clairgeau, 
Beurre de Pâques. 
Bartlett. 
Favorite de Clappe. 
Comtesse Clara. 
Curé de Carnoy. 
Beurre de Coeman. 
Doyenne d'Eté. 
Doyenne Boussock. 
Duchesse de Bordeaux. 
Belle de Pâques. 
Flemish Beauty. 
Frederick Clapp. 
Goodale. 
Howell. 
Indian Queen. 
Joseph ine de Malines. 

Nom américain adopté. 

122 Autumn Bergamot. 
345 Long-stem. 
358 Juicy 
361 Victorina. 
392 Kurskaya. 
395 Bergamotte Rouge.  

Kieffer.1 
Lawrence. 
Louise Bonne de Jersey. 
Lucy Greive. 
Marguerite. 
Mt. Vernon. 
Mille Blanche Sannter. 
d'Osband d'été. 
Parer N° 2. 
Peffer N° 3. 
Président. 
Président Drouard. 
Ritson. 
Sheldon. 
Seckel. 
Belle d'Eté. 
Tyson. 
Theresa. 
Curé de Winkfield. 
Zoé. 

Nom russe ou étranger. 

Bergamot osennui. 
Dolgokvostka morosovskaya.. 
Glivs otschen sotchnaya. 
Victorina mnogoplodnaya. 
Gliva Kurskaya. 
Bergamot krasnui. 
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Nom américain adopt& 
396 Flat Bergamot (B. Plate). 
418 Early Bergamot (B. Htitive). 
439 Dauble Beier°. 
508 Seedleas (Sans Noyau). 
513 Thin Twig. 
516 Lemon (Citronnée). 
520 Sapieganka. 
4M. Dula. 
9 M. Winter (d'Hiver). 

12 M. Saccharine (Sacrée). 
13 M. Strawberry. 
15 M. Czar. 

107 Vor. Bear. 
109 Vor. Scented (Parfumée). 

Orel, No. 16 Waxen. 

Nom rune on étranger. 
Bergamot ploskni. 
Bergamot rannaya. 
Maslitchnaya dvoinaya. 
Befeemianka. 
Tonkovietka. 
Limonnaya. 
Bergamot Sapieganka. 
Dula. 
Oaimaya. 
Sacharnaya. 
Semlianitchnaya. 
Tsardrava. 
Medvied-evka. 
Duchovaya. 
Voskovaya. 

Large Sugar (Sacrée, grosse). 	Zucherbirne grosse. 
Green Wine. 	 Weinbirne, grune. 
Junfer. 	 Janferbirne. 
Pound. 	 Pfundbirne. 
White Livland (Blanche). 	Butterbine weisse Livlandesche. 
Vinograd. 	 Vinogradnui. 
Napoleon's Butter (Beurre de N). 

PRUNES AMÉRICAINES ET ÉTRANGÉ IES• 
Admiral  (Amirale). 	 Newman. 
Adirondack. Orel, 21. 
Beauty of Naplei (Beauté de N.) Ogden. 
Botan. 	 Orange. 
Bt iton. 	 Prince Englebert. 
Belmore. 	 Prune of Agen. 
Brad,haw. 	 Pond's Seedling (Semis de Ponds). 
Bryanston's Gage. 	 Qaackenboss. 
Communa. 	 Reine Claude. 
Coe's Golden Drop. 	 Rollingston. 
De Soto. 	 Red Egg (CEaf Rouge). 
Early Red (Rose Hâtive). 	Red Winter (Rouge d'Hiver). 
Forest Rose (Rose de la Forêt). Robinson. 
Gneii. 	 Richland. 
Golden Cluster. 	 Shropshire Damson. 
General Hand. 	 Speer. 
German Prune (Allemande). 	Sweet Virater. 
Grand Duke (G. Duc). 	 Smith's Orleans (0. de Smith). 
Glass Seedling. 	 St. Lawrence (St-Laurent). 
Hungary (de Hongrie). 	Wolf. 
Imperial Gage. 	 White Winter (Blanche d'Hiver).- 
Kenyon (N° 1). 	 White Otschakoff (Blanche d'0). 
Kansas Dwarf (Nain M. K). 	White Nicolaa (Blanche de N). 
Lnscomb's 1.n onsuch (Nonpareille).Washington. 
Lombard (de Lombardie). 	Weaver. 
Langford. 	 Wangenheim. 
/haters, 	 Yellow Egg (Œuf jaune) 
Moreman. 	 Yellow Aubert, N° 115 Vor (Jenne); 
Maquoketa. 	 Yeliow Gage (Jenne). 
Mariana. 	 5. Russian (Ruse). 
Moldavka, N° 44 Vor. 	12. 	do 
Niagara. 	 85. 	do 
Nota Bene. 	 102. Voronesh. 
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CERISES. 

Montmorency Large (Grosse). 
Montmorency. 

do 	Agne. 
do 	Ordinaire. 

- do 	Longue queue. 
Morelle Frion. 
Minn. Ostheim. 
Ostheim. 
Olivet. 
Royal Duke (Due Royal). 
Reine Hortense (R. Hortence). 
Red Morello (Rouge). 
Schatten Amarelle. 

	

Spate Morelle. 	 • 
Steklianka (Glaskirsche). 
Sasse Fruhe Weichsel. • 
Sithauri Weichel. 
Vistula. 
Voronesh, 27. 
Vladimir. 
Windsor. 
Wragg. 
Wiers, N° 2. 

do 	12. 
do 	13. 
do 	18. 

23 Orel. 
24 do 
25 do 
2( do 
27 do 
2( 7 Russian (Russe). 

18 Riga. 
62M. 
62 Russian (Russe). 

206 Russian. 
ARBUSTES FRUITIERS. 

Les plantations d'arbustes fruitiers comprennent toutes les variétés principales 
généralement cultivées et la plupart de celles qu'on trouve dans les catalogues en 
Amérique. On n'épargnera aucun trouble pour faire l'essai de toutes les nouvelles 
variétés dignes d'attention aussitôt qu'elles pourront être obtenues. Cette classe 

d'expérience est déjà devenue très intéressante et sera des plus utiles à tous ceux qui 
cultivent ces mêmes fruits pour leur propre consommation ou pour le marché. Il 
est impossible à des particuliers d'essayer toutes ces nouvelles variétés à mesure 
qu'elles sont introduites, mais ces expériences peuvent être faites dans une insti-
tution publique comme celle ci, où l'on prend des notes exactes snr la valeur relative 
de chaque espôce et où l'on se fait un devoir de donner d( s renseignements dignes de 
foi à tous les intéreste3. 

SEMIS. 

Beaucoup de nouveaux semis ont été rassemblés ici da diverses localités da 
tanada et des Etats-Unis. Parmi les premiers se trouve une collection considérable 
de fraises, de framboises, de gadelles, de groseilles et de raisins provenant de 
élections faites par le Prof. Wm. Saunders, à Londres, et importées ici. Elles com-

prennent des variétés qui promettent beaucoup; nous nous proposons de les multi- 

A marelle Hâtive. 
do 	Aboyet. 

A bret nde Bergaura. 
Abbesse d'Oignies. 
Amarelle à Bouquet, 
Belle Magnifique. 
Brown's Best. 
Bender, Mo. 
Brussels (de Bruxelles). 
Carnation or bird 
Cerise d'Ostheim 
Common red (Rouge Com). 
Dyehouse. 
Double Natte. 
Doppelto glaskirschn. 
Early Richmond (Hâtive). 
Impératrice Eugénie. 
French. 
Frübes Morello. 
Formige Hess Weiehel. 
Frauendorf. 
Gros Gobet. 
Grotto do Nova. 
Grotto Mont. 
Griotte de Buttner. 
Groner South Kirk. 
Glaskuk Kinorm. 
Gitbam (Oatheim). 
Griotte Precose (Précoce). 
Griotte du Nord. 
Glaskuk, 
Kirschen Amarelle. 
Late 
Louise. 

, Lutovka. 
Lei b. 



89 

plier et d'en envoyer aux autres fermes expérimentales pour qu'on en face de 
nouveaux essais. 

Plusieurs des fraisiers sont très productifs et donnent des fruits de belle qualité 
et d'une bonne grosseur, leur feuillage est abondant et vigoureux. Nous en avons 
une nouvelle plantation qui nous permettra d'étudier plus facilement leurs qualités, 
eur des plants d'un et de deux ans. Nos semis de framboisiers comptent environ 
-380 pieds, dont la plupart ont déjà donné des fruits; quelques variétés sont très pro-
ductives et leurs fruits sont de bonne qualité. 

Quelques semis da framboisier Sans-Epinee de Davison paraissent bien supé-
rieurs à l'espèce dont ils proviennent, surtout pour la vigueur et le rendement. Des  
semis d'autres variétés possèdent aussi d'excellentes qualités. 

QGelques hybrides entre les Gregg, et les Cathbert promettaient beaucoup. Ils 
appartenaient an typo Shaffer; plusieurs de ces arbustes paraissaient posséder de 
meilleures qualités que cette précieuse variété et l'égaler sous tous les antres rapports. 
Mais la sécheresse extraordinaire qui s'est fait sentir à l'époque de la maturité de ces 
fruits, a tellement endommagé tous les framboisiers qu'il est difficile de faire une 
comparaison juste et exacte entre ces semis et les variétés nommées; on ne pourra 
juger certainement de leurs mérites respectifs qu'après une antre saison. 

Parmi les 110 planta de notre semis de gadelliers à fruits noirs, plusieurs sont 
tout 'à fait dignes d'essais plus nombreux. Un gadellier à tiès longues grappes a été 
montré à une assemblée de l'Association des Producteurs de Fruits d'Ontario tenue à 
Pictou en juillet, où les meilleurs juges ont paru en faire grand cas. Ces 

d'Ontario, 

ont aussi tellement souffert de la sécheresse qu'il est difficile de faire aucune compa-
raison avant de nouvelles expériences. 

RAISINS. 

Au printemps de 1887, on a planté une vigne composée de 127 variétés de 
raisins ; an printemps dernier on y a encore ajouté 31 variétés, ce qui forme en tota-
lité 158 différentes sortes. La plus grande partie de ces plantes a fait des progrès 
satisfaisants. Beaucoup de variétés rares et nouvelles se trouvent dans cette collec-
tionaui va devenir très intéressante et très instructive pour tons les viticulteurs. 
Cette localité est favorablement connue pour la belle qualité du raisin qu'on y récolte. 
Dans les bonnes saisons, le rendement est bon et ce fruit mûrit bien. 

GADELLES. 

Il a fallu transporter notre plantation de gadelliere sur une autre partie de la 
ferme, aa printemps dernier, de sorte que nous n'avons presque pas récolté de fruits 
l'été dernier. Notre collection comprends 20 variétés. Ces gadelliers sont plantés. 
en rangs espacés de six pieds, avec quatre pieds entre les plants. 

Ils ont assez bien profité l'été dernier, et seront en état de donner une récolte 
partielle pendant la saison prochaine. 

onoszinnzas. 
Nous avons dans notre plantation de groseillers, 33 variétés nommées et environ 

-50 semis non nommés. Ils ont été plantés de la même manière que les gadelliers ; 
la plupart ont assez bien réussi. 

FRAMBOISIERS. 

Lea framboisiers avaient supporté l'hiver parfaitement et ee trouvaient en bonne 
condition au printemps. Mais au moment où les fruits commençaient à mûrir, la 
'chaleur devint excessive et un vent brûlant qui Bouffis pendant quelque temps les 
dessécha tellement que la récolte a manqué en grande partie. 

sons avons fait une nouvelle plantation de framboisiers en juin, en transplan-
tant de jeunes pousses d'arbustes plus vieux aussitôt qu'elles eurent atteint une hauteur 
de douze on 15 ponces ; ces nouveaux planta sont devenus très forts depuis qu'ils ont 
été transplantés. 
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On trouvera cette méthode avantageuse quand le plant se trouve à la main. Si 
on les transplante avec précaution, ces pousses auront plus de vigueur en automne 
que celles de l'année précédente plantées plus à bonne heure au printemps. 

Notre collection comprend 43 variétés nommées et un grand nombre de semis 
non encore nommée. 

MURES. 
Sur les 26 variétés que nous avons plantées, celle de Snyder parait être la plus 

vigoureuse ; l'Agawam et la Taylor Prolifique la suivant de près. Il faudra un peu 
plus de temps, toutefois, avant qu'on puisse donner des renseignements certains quant 
a l'adaptibilité de ce fruit à cette localité. 

FRAISES. 
La fraisière, comme je l'ai dit dans mon dernier rapport, comprenait, parmi ses 

90 variétés, toutes les meilleures reconnues et beaucoup de nouvelles sortes. Ces 
plantes échappèrent heureusement aux dangers de l'hiver, elles fleurirent parfaite-
ment et se couvrirent de fruits qui commencèrent à mûrir à la fin de juin, les pre-
mières fraises furent cueillies le 25. La récolte n'était encore qu'à moitié mûre 
lorsque le temps devint très chaud et très sec ; cette sécheresse excessive endommagea 
non seulement les fruits, mais les plantes elles-mêmes, qui en beaucoup d'endroits 
rie purent iésister à l'action des vente brûlants qui soufflèrent pendant quelque temps; 
la i écolte fut perdue en partie. Nous avons cueilli, cependant, 2,049 boîtes de fraises 
qui ont été vendues à bon prix sur le marché. 

Nous avons établi une nouvelle plantation comprenant 115 variétés nommées et 
de nombreux semis. Les rangs, comme dans la première plantation, sont à trois 
pieds et demi de distance, avec un espace d'un pied entre les plantes. Le terrain a 
d'abord été bien engraissé, les fraisiers ont été soigneusement cultivés pendant l'été, 
et ils ont vigoureusement poussé. Dès les premiers froide, on les a recouverts d'une 
légère couche de paille pour les protéger pendant l'hiver. 

GRAINES DE SEMENCE. 
Pendant la saison de 1887, on a recueilli de la graine de plusieurs variétés de 

fruits, sur des plantes choisies ; cette graine a été semée et a produit beaucoup de 
jeunes plantes. La même chose avait été faite l'année précédente, et nous espérons 
pouvoir, par ce moyen, nous procurer quelques bonnes variété 4 nouvelles. 

NOUS nous sommes occupés, avec un certain succès, des croisements artificiels 
entre différentes variétés de mêmes limite. La sécheresse a nui considérablement à 
ces essais; nous avons, cependant, obtenu un certain nombre de plantes hybrides. 
Leur graine sera semée en temps opportun et nous ferons part an public de ces 
expériences. 

Respectueurement soumis, 
W. W. IIILBORN. 

Horticulteur, ferme expérimentale de la Puissance. 
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RAPPORT DE L'ADMINISTRATEUR DU DÉPARTEMENT 
DE LA VOLAILLE. 

(A. G. GILBERT.) 
-- 

.Le Professeur WILLIAM SM:INDIVIS, 
Directeur des Permes Expérimentales. 

MoNsutua,—J'ai le plaisir de vous transmettre le premier rapport concernant le-
département de la volaille de la ferme expérimentale centrale. Bien que les opéra-
tions n'aient pas été très considérables, nous avons, cependant, obtenu déjà quelques 
résultats intéreesants qui seront utiles à la classe agricole et surtout aux personnes 
qui cherchent à fournir les oeufs et les volailles nécessaires an marché et à la consomma-
tion domestique. 

An clmmencement de mai dernier, il a été jIgé à propos, si l'on voulait avoir 
des volailles prêtes à occuper la Wisse spéciale que l'on était à la veille de construire 
sur la ferme de se procurer des oeufs des variétés les plus utiles et de les faire couver 
par des poules que nous avions achetées pour cet objet. Noua nous procurâmes, en 
conséquence, des meilleurs éleveurs du Canada, de la Grande-Bretagne et des Etats-
Unis, 388 oeufs que nous divisâmes entre 30 couveuses. Nous e n  avons fait venir 
des Etats-Unis afin d'obtenir certaines variétés dans les races que nous nous propo-
sions d'élever le printemps suivant. 

Le tableau suivant indique le nombre d'ceufs achetés et les résultats que nous en 
avons obtenus:— 

(Eure achetés et poulets éclos. 

Race de Cochinchine 	 ••••••••• 	 
" d'Andalousie. – . 	 — 	 
" Ronge à Gorge Noire, pour le sport, (Black Breasted 

Red Gatne.• ..... 
de Plymouth Rock 	• ...m..* ....te... •••••••••n •••••• 
de Wyandotte ..•••–• 
de Livourne blanche.. ......  	 . 
de Hambourg, argentées, (diluer Penedled) . 	— 
polonaise, jaune doré, à barbe, (Bear (i ad. Pal.). 
de Houdan  	•••••••n••• eteembeae ••••••••• n• 	••• 
de Hambourg, noire.................. ........•......... 	• 
de Laugabau 
de Minorque, noire ........ --...–.......–.-- 	-- 

d'Angleterre. 

	

Race Indienne, pour le sport (Julien Ganses)...--....– 	  

" à Aigrette Rouge,  (Red (Jar) •••••••–••• • •••••••••••••• 
des Etats-Unis. 

Race Dirigos. 	 N.>. 

" de Minorque, 
de Livourne, 	 ..... 

", de Boudai:1...o 	...... me». • 
" de Dorking, d'e couleur 
" de Cochinchine, crème 
" de Java, noire 	......... 	•••••••••• • ••••••••• ••••••••• 
" de Lanrhau 

E clos dans 1 incubateur 	.1.1141••••••••••• INN.. 08.00 • 111••••• ••••nn••••• 

1888. 
9 	18 me. 

18 	18 do 

8 	30 do 
15 	9 do 
8 	29 do 

19 	7 juin. 
5 	25 mai. 
8 	254o 

15 	25 do 
7 	25 do 
1 	28 do 
9 	5 juin. 

7 	4 juillet. 
6 	4 do 

5 	2 juin. 
19 	27 do 
6 	16 do 
3 	16 do 
8 	16 do 
4 	16 do 
8 	18 do 
4 	27 do 

25 	31 mai.. 

tt 
it 

Et 

Ci 

Descriptions des oeufs. 
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On voit par le tableau précédent que nous avons obtenu 2.)3 poulets de ces oeufs; 
-résultat satisfaisant si l'on considère que la saison a été très défs.vorable, et le long 
-voyage auquel la plupart de 003 mils ont été exposés. Oa remarquera que sur lee 
douze oeufs de poules Indiennes que nous ont expédiés MI. Abbott, Frères, de 
Norwiek, Angleterre, nons avons eu sept poulets, et cinq sur les douze mats de poules 
à Aigrettes Ronges (Red Caps) reçus des mêmes expéditeurs. Cas oeufs ont été con-
signés de Norwick, Angleterre, à l'agent de la maison, à Torontb, et expédiés de cette 
cité à Ottawa; ils ont donc fait un long voyage par steamer et par chemin de fer, 
et malgré cela, 50 pour 100 de ces oeufs ont éclos, Cela prouve que des oeufs fécondés 
peuvent être envoyés à de grandes distances, s'ils sont bien empaquetés, et peuvent 
-éclore en assez bonne proportion. Ces oeufs avaient été mis dans de la paille hachée. 

LES ŒUFS CANADIENS ÉCLOSENT LE MIEUX. 

On remarquera aussi que les oeufs provenant des éléveurs canadiens ont mieux 
--éclos que ceux que nous avons eus dos Etats-Unis. Les osifs achetés au Canada 
›étaient enveloppés de papier et empaquetés dans da son, tandis que cotir venant des 
Etats-Unis avaient été mis dans de la sciure de bois très pressée, méthode condamnée 
par les éleveurs canadiens, qui prétendent que la térébenthine du bran de scie de pin 
attire le germe de l'cenf. C'est une question à décider par des expériences. 

NOUVELLES RACES IMPORTÉES—RACE INDIENNE POUR LE SPORT (INDIAN GAMBE°. 

Les oeufs de poules de cette race sont les premiers qui aient été importés en 
'Canada. On a cru devoir en faire l'essai parce que la race indienne a acquis une 
grande réputation dans la Cornouaille et le Devonshire en Angleterre, comme 
volaille de marché, les coqs atteignant un poids de 9, 10 et 11 livres. On fait aussi 
des éloges des jeunes mâles pour les croisements avec les Plymouth Rocks et les 
Dorkings. Les oeufs n'ont éclos que le 4 juillet ; ce mois ayant été plus froid et plus 
-cru que d'ordinaire, quatre des poulets ont péri malgré tous les soins qu'on a pris 
d'eux, il n'en est resté que trois ; ils n'ont qua très peu profité et sont morts aussi à 
l'approche de l'hiver. Ces poulets ont pris leur plume plus lentement que les autres, 

-et rte montraient aucune vigueur ou activité à quatre mois. Je recommanderais un 
nouvel essai de cette race, en ayant soin de faire eouver les oeufs de banne heure, de 
manière à leur permettre d'acquérir assez de force avant les mois d'automne. 

RACE A AIGRETTE ROUGE (RED CAPS). 

. Cette race, acquisition récente de l'Angleterre aussi, a été également essayée, 
mais sans succès. Jusqu'à l'âge de deux mois, les poulets ont profité rapidement et 
paraissaient vigoureux, mais ils n'ont pu résister à la température humide du Mois 
d'octobre, quoiqu'ils fussent bien logés. Comme pour la race précé.:ente, je recom-
manderais un nouvel essai, mais plus à bonne heure que l'an dernier. Un croissement 
-entre la Race Espagnole Noire (Black Spanish) et celle à Aigrette Rouge (Red Cap) 
donne, assure-ton, une poule vigoureuse et ti ès bonne pondeuse. 

VARIÉTÉS DE CHOIX. 

Les poulets des autres races ont fait des progrès rspides. Les Plymouth Rocks 
tenant le premier rang, les Wyandottes, les Cochinchinois et les Houdan& venant 
ensuite dans l'ordre nommé. Doux méthodes ont é:é suivies pour la nourriture de 
ces poulets. Une partie a été nourrie au pain et au lait pendant les 10 premiers 
jours après avoir quitté le nid, puis on leur a donné du Mis, du blé ou d'autre grain 
-écrasé. L'autre partie a été nourrie d'eufs durs et de miettes de pain d'abord, puis 
ensuite d'aliments bouillis ou " mous," avec une quantité libérale de grain pour tous, 
le soir. Les deux méthodes ont également bien réussi. On a donné à manger souvent 
et copieusement à tous ces poulets; ils avaient, en outre, accès à la meilleure pièce 
d'herbe qu'il soit possible de donner à la volaille. L'ombrage et les insectes ne leur 
.ont pas manqué non plus. 



Le 4 septembre le Plymouth Rock pesait 5 lbs. 13 oz., et le Wyandotte 3 Me. 
13 oz 

Le 12 novembre voici quel était le poids des mêmes poulets:— 
Lbs. Oz. 

Le Plymouth Rock OO   7 05 
Le Wyandotte   5 12 
Le Cochinchinois    5 02 
Le Houdan (éclos le 5 mai)    5 00 

Aujourd'hui (20 janvier 1889) ces jeunes coqs pèsent :— 
Lbs. Oz. 

	

Le Piymouth Rock    0à 
- Le Wyandotte 	  7 CO 

	

Le Cochinchinois...     7 12 
Le Houdan 	  6 02 
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DÈVELOPPEMENT DES POULETS. 

Le tableau suivant indiquant le poids des quatre principales variétés à diverses .  dates, montrera les progi ès qu'ils ont faits. 
Le 5 juillet, un jeune coq Plymouth Rock, éclos le 9 de mai précédent, pesait 

1 lb. 15 cz.; un jeune coq Wyandotte, né le 8 du même mois (mai), pesait 1 lb. 5 oz.; 
un Cochinchinois crème du 18 mai, pesait 1 lb. 1 oz. 

Le 30 juillet, :5 jours pins tard, les mêmes poulets pesaient comme suit: 
Lbs. Oz. 

Le Plymouth Rock    3 08f 
Le Wyandotte • OOOOOOOO •••..•••• OOOOOOO    2 04f 

. Le Cochinchinois crème    2 00 
Un Houdan (du 25 mai)... •••••••   1 14f - 

•••nn ••n ... 

EXPÈRIENCE An MOYEN DE L'INCUBATEUR. 

Le 10 niai on s'est servi pour la première fois d'un Incubateur-Besser, d'une 
capacité de 100 oeufs, mais sans le remplir. Vingt-huit poulets ont éclos ; trois sont 
morts peu de temps après. Les vingt-cinq autres, avec lea soins ordinaires, ont 
rapidement profité. 

CROISEMENT. 

Parmi ces poulets, cinq petits coqs provenaient du croisement d'un coq Brahms 
et de poules Plymonth Rock, On avait fait cet essai pour s'assurer de la valeur du 
produit pour le marché ; l'expérience a réussi. Un de ces jeunes coqs (éclos le 31 
mai) pesait 6 lbs 2 cz., le 17 octobre, il avait gagné près de 11- lb. par mois. 

Nous avons aussi .croisé un jeune Brahms avec des poules de Minorque noires et 
nous avons obtenu plusieurs belles et grosses poulettes ;  au plumage foncé, qui seront 
sans doute d'excellentes volailles pour nos fermiers, car elles auront la fécondité des 
ionles de Minorque et la vigueur et la taille des Brabmas. Ces poulettes vont commen-
cer à pondre dans quelques jours. 

ACHÈVEMENT DE LA NOUVELLE BATIESE roua LA VOLAILLE. 

Vers le milieu de novembre la nouvelle bâtisse affectée à la volaille a été achevée. 
et  nous y avons de suite installé nos poules, etc. Cette construction a 100 pieds de 
long du nord au sud ; le compartiment du milieu mesure 20 pieds par 20 ; de chaque 
côté, il y a une aile de 40 pieds; chaque aile contient cinq compartiments de 8 pieds 
par 19, pouvant accommoder chacun 20 ou 25 volailles, s'il est besoin. Quatre fenêtres 
s'ouvrent du côté de l'est (le plus froid) de chaque aile, chaque compartiment en a 
une du côté de l'ouest. Ces loges sont séparées par des cloisons en bois de 21 pieds 
de hauteur, surmontées d'une toile métallique à mailles de 2f pouces qui va jusqu'au 
plafond ; de sorte que tout l'intérieur est bien éclairé et présente une apparence con-
fortable. On a accès aux compartiments par un passage de quatre pieds de large, au 
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- moyen de portes en fil métallique qui s'ouvrent en dedans et en dehors. Ces compar-
timents contiennent des plateformes et des perchoirs (qui sont repliés pendant le 

_ jour et qu'on remet en place vers le soir), des nids d'une bonne forme, un bain de 
poussière, des bottes pour les écailles d'hultres, pour le gravier, etc. Des portes à 
coulisse, qu'on peut manoeuvrer du passage, donnent accès aux terrains où les volailles 
vont s'ébattre. DRU& ventilateurs, disposés dans chacune des ailes, peuvent aussi 
s'ouvrir ou se fermer du corridor. Au-dessus des ailes, des greniers spacieux contien-
nent la paille et la balla qu'on jette dans des compartimenta pour que les poules 
puissent y gratter. Un poêle à charbon (base burner) de grandeur moyenne, placé 

-dans la chambre centrale, chauffa toute la bitisse ainsi que l'eau destinée à la prépa-
ration de la nourriture des volailles, etc. Ce compartiment central sert de bureau; 
on y tient aussi du grain, etc. La chambre centrale supérieure est employée tomme 
magasin ; une partie a été réservée comme hôpital pour les oiseaux malades. Une 
bonne cave très sèche, reçoit les végétaux, le gravier et les autres articles nécessaires 
à nos volailles, ainsi que le charbon pour le poêle. La bâtisse est solidement cons-
truite ; elle est pourvue de doubles-châssis et de contre-portes et convient parfaitement 
à l'objet auquei elle est affectée. 

LISTE DE LA. VOLAILLE DE LA TERME. 

Nous avons aujourd'hui dans cette bâtisse des volailles des diverses variétés qui 
suivent :- 

Aile gauche. 
-Compartiment 1.—Poulettes de Minorque, noires, 10; do Livourne, blanches, 9. 	19 

2.—Poulettes de Houdan. 	11 
3.—Poulettes. Hambourg noires, 6; do rouges, à gorge noire, 

3 • do, Hambourg, argentées, 2; do Wyandottes, 2; do 
polonaises dorées, à barbe, 3; do Dorking, 3; do d'Anda-
lousie, 2  21 

4.—Poules de Livourne, blanches, 10; poulettes de Plymouth 
Rock, 6 ; do Dingo, 1; do Java, noires, 2; poule de race 
mêlée, 1   20 

5.—Poulettes de Cochinchine ; do crèmes, 6; do Brahms, 2 ; do 
Langshan, 2: do Brahma-Minorque, 5 	15 

Aile droite. 
Compartiment 1.—Jeunes coqs, Livourne, blancs, 8; do d'Andalousie, 8; do 

Minorque, noirs, 7;  do Livourne, bruns, 2; do rouges à 
gorge noire (gante), 1  

2.—Jeunes coqs, Wyandotte, 4; do Cochinchine, noirs, 5; do 
Houdan, 5; do HambDurg, argentés, 3; do Java, noirs, 2; 
do Hambourg, noirs, 1; do Dorking,  1; do Dingo, 2  

3.—Poules,  Brahms, 7; do Dingo, 6; do Minorque, noirs, 1; 
do Russes, noires, 3; do Plymouth Rock, 6. 	  

	

4.—Jeunes coqs Plymouth Rock, 5; croisements, Brahms 	 
Plymouth Rock, 4; Wyandotte, à crête simple, 1 	 

168 
coq Dingo; 1 coq Minorque, noir 

Compartiment 5.—Oies sauvages .... 

• A l'hôpital 	  

26 

23 

23 

10 

2 
5 

175 
5 

180 
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T'Ife; PLUVIEUX ET FROID. 

L'automne a été remarquable par des pluies continuelles et le mois d'octobre ex-
traordinairement froid, cela a été fatal à pluiieurs des races délicates qui, avant 
l'achèvement de la nouvelle bâtisse, se trouvaient un peu trop entassées dans un 
local insuffisant. Après les races indiennes (Indian Game) et à Aigrette Ronge 
(Red Caps), les races Rouge, à Gorge noire (Black- Breasted Red Came), Polonaise 
-dorée à barbe (Bearded Golden Poland), et les jeunes coqs de la race Dorking, ont le 
plue souffert de la température de l'automne. 

DIRIGOS. 

Parmi les variétés énumérées les Dingos sont encore une nouveauté pour les 
éleveurs canadiens. Cette variété comparativement étrangère, et due à M. Sumner 
Beale, New-Hampshire, E.-U., est le produit du croisement d'un coq de combat cana-
dien (Game) avec une poulette blanche da Plymouth Rock (une volaille de sport) 
dont la progéniture a été ensuite croisée avec un coq Brahms de - couleur peu foncée 
(Light). La poule Dingo est de large taille et vigoureuse, c'est une excellente pon-
deuse. Dans l'Echelle d'Excellence Américaine (American Standard of Excellence), 
elle est classée eous le nom de Variété-Dingo (Dingo  Strain), de la race blanche da 
Plymouth Rock. 

OIES SAUVAGES. 

Les oies sauvages placées dans le compartiment 5 ont montré leur vigueur ordi-
naire en toute saison. Quoique privées de leur liberté, elles ont été actives et ont 
continué à profiter. Il reste à savoir si, en captivité, elles se reproduiront en les 
accouplant avec un mâle de leur espèce, et aveo l'oie domestique ou quelque autre 
espèce. 

COMMENCEMENT DE LA PONTE D'HIVER. 

Le premier cent' a été pondu le 12 décembre, dans la nouvelle bâtisse, par une 
poulette éclose le '49 mai. La première poule qui a pondu, le 17 décembre, est une 
Dirigo. La poulette Wyandotte, qui avait pondu le 12 décembre, a donné un second 

.oeuf le 15; le 16, une seconde poulette Wyandotte, née le même jour que la première 
pondeuse, a déposé son premier oeuf. D'autres poulettes du printemps ont pondu 
pour la première fois aux dates suivantes : 

Houdan', éclose 25 mai, premier oeuf  23 décembre 1888. 
Hambourg argentée, éclose 2.1 mai, premier oeuf  24 décembre. 
Minm quo .Noire 	do 5 juin 	do 	26 	do 
Livourne Blanche 	do 7 do 	do 	30 	do 	 . 
Hambourg Noire 	do - 	mai 	do 	2 janvier 1889. 
D'Andalousie 	do  18 	do 	4 do 	do 
Plymouth Rock 	do 9 juin 	do 	6 do 	do 
Cochinchine Noire do 18 mai 	do 	16 do 	do 
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•NOITBRE D'OEUFS POND11.3•DE11718 LI 12 Dtczmnaa JUSQU'AIT 20 JANVIER. 

Le tableau suivant indique . J4 nombre': d"o3ufs pondus par ' les différentes races 
depuis le jour cù le premier oeuf a été dépo.sé en décembre 1888 jusqu'au 20 janvier • 
1889. 	 . 	 

POirLiTT113.. Pouiza. 
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'Ce : 

1888. -• 

12 déc...... 	1 
15 . do - 	1 
16 do ......... 	2 
18 do • 	2 
19 do ..... 	2 
20 do .—:... 2 

• 1888. 

17 déc. 	 
119 do 
120 do 
122 do ..... 
23 do —... 
34 do 	 
35 do ...— 	 
26 do .... - 

27 do ....— 	 
38 - do 	 
29 do 	 
30 do 
31 do . 	 

• 

.1 
1 
1 
1 
3 

•••• 
•••• 

••• •• 
••••• ••••• 

•••••• •••• 
•••• 

•••••- 
•••••• •• 

•• 
•••• ••• •• 22 do ...... 

23 do ......... 	2 
24 do ........ 
25 do .......... 	2 
26 do 	1 

1 •• ••• •• •••••• • 
2 
1 
2 
2 r  
1 

1 

1 

1 
1 

1 

1.... 

1 	1 

••• 
••• 

••••• • 1 
3 •• 

1 1 
1 

•• •••• ••-•• 
1 27 do ........1 1 1 

••••• • 
.../ ..... 

4 
3 
1 

28 do ....— .2 
29 do 
30 do ..... 	2 
31 do 	 2 

2 1 1 
1 

1 
1 4 1 2 •• • 

1889. 

	

ler- jan 	 

	

2 do 	 

	

3 • do 	 

	

4 da  	 

	

5 do 	 
8 do 

	

7 do 	 
8 do ... 

	

9 do 	 

	

10 do 	 
11 do 

	

12 do 	 

	

13 go 	 

	

14 do 	 

	

15 do 	 
16 do 

	

17 do 	. 

	

18 do 	 

	

19 do 	 
20 do 

1889. 

ler jan ..... 

	

do 	 

	

3 do 	 

	

4 do 	 
5 do 

	

6 do 	 

2 
1 
2 

1 

3 
3 

1 
1 
1 

2 
2 

2 
1 

3 
1 

1 
1 

2 
1 n••• 

1 • 2 
2 
4 
2 
3 
2 
2 

1 
4 
6 

3 1 •• 
2 
2 

2 
3 
2 

2 
1 

1 
1 
2 

2 

2 •••••• 
1 
1 
4 
2 
2 
1 
2 

1 
1 
2 
1 
3 
2 

1 
5 

1 
3 

1 2 1 ••• ••••• 
7 do 
8 do 

2 
3 
4 

1 2 
1 
2 

1 
1 

4 
4 

1 
1 
2 

9 do 
10 	do ...... 
11 do 	 
11 da 
13 do 	 
14 do 
15 do 	 
16 do 	 
17 do 
18 do 	 
19 do 	 
20 do 	 

2 
1 

1 
3 •••••• 

1 
1 
1 
1 
1 

QI, • • 
• 2 

2 
1 2 

2 
3 
2 
3 
2 
1 
3 

2 
2 
4 
2 
3 

3 •• ••• 
2 
1 

1 2 
1 2 

2 
1 
3 •• ••• • 

•••••• 
O. * 

2 3 1 
1 

1 
1 

1 
2 
1 
1 
2 

3 
3 4 

2 
2 

1 
2 1 

1 
1 

1 

2 
6 1 

1 
1 1 

2 1 2 

13 

• ••• • -- 
22 Totaux.... 44 52 7 Totaux... 30 35 3 13 66 57 17 7 14 

• Cherchant à couver pendant 7 jours. 

.- • 
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IdÉTHoDE D'ALIMENTATION. 

Les conditions de température, d'alimentation, etc., ont été les mémos pour 
tontes nos volailles, excepté pour les poules Brahmas qui ont reçu plus d'avoine qua 
les autres. Le repas do matin composé d'un mélange de grain moulu ou de grain 
trempé ou bouilli, était toujours donné chaud. Co mélange était formé de deux parties  
de menus grains, d'une partie de farine de maïs et d'une partie do blé bouilli. L'eau 
dans laquelle le blé avait bouilli servait à délayer le grain moulu; on ajoutait A ce 
mélange chaque matin un peu de poivre de Cayenne et d'os pulvérisés. Deux ou trois 
fois par semaine on substituait aux os pnlvériés et au blé bouilli des restes de viande. 
Quelquefois de petites pommes de terre et des débris de chaux formaient la plus 
grande partie du repas da matin. On donnait aux pondeuses assez do ces divers 
aliments pour satisfaire leur appetit, à peu p- è4, sans jamais leur permettre de s'en 
gorger. Peu après ce repas, quand on leur eounsit de l'eau, quelques poignées de 
grain étaient jetées surie plancher dans la paille hachée et la balle afin de fournir 
aux volailles l'occasion de prendre de l'exercice en grattant; l'activité leur étant 
absolument nécessaire. Le repas du midi était léger et toujours répandu dans la Who 
sur le plancher. Le dernier repas de grain, invariablement jeté sur le plancher, 
était copieux, et les poules pondeuses allaient se percher pour la nuit le jabot bien 
plein. Un chou suspendu au centre des compartiments incitait les volailles à prendre 
de l'exercice. On leur donnait aussi des écailles d'huîtres moulues et du gravier. 

LES MALES OUrts sÉPA.RÉMENT. 

Les mâles ont toujours été tenus séparés des poules pondeuses, parce qu'un celf - 
fécondé n'a plus la même saveur et ne se garde pas aussi bien que celui d'wie poule 
qui ne voit pas le mâle. Les coqs sont aussi tenus séparés des poules couveuses et 
le seront jusqu'à ce que nous ayons des compartiments spéciaux pour ces poules. 
Lear nourriture se compose d'avoine et de blé avec des feuilles de légumes, ils Ont 
aussi du gravier, etc. 

MALADIES. 
Nous avons en plusieurs cas de maladie, parmi lesquels il y a eu cinq ou six cas 

de croup très virulent. Ces volailles étaient  très  probablement malades avant d'Asa 
mises dans la nouvelle bâtisse. Les bêtes malades ont été immédiatement séparées 
des autres et les cas de croup ont promptement guéri, sauf detlx. Ces deux cas (deux 
jeunes coqs) é.aient tellement sérieux qu'eu,sent-ils été guéris, ces deux volailles 
n'auraient jamais rien valu pour la reproduction. On jugea donc à propos de les tuer et 
leurs restes furent brûlés. Nous faisons des expériences quand l'occasion s'en 

-présente, sur les meilleurs remèdes à employer en cas de maladie chez les volail'es. 
Je serai heureux de donner des informations à tous ceux qui m'en demanderont sur 
les traitements les plus efficaces que nous avons employés dans les différents cas de 
maladie qui se sont présentés jusqu'ici dans notre basse-cour. 

A t'norrrAt. 
Nous avons en ce moment A l'hôpital une poulette (sport) rouge à gorge 

noire (Black Breasted Red Gaine), une poulette PolonAse Dcrée à Birbe (Bearded 
Golden Poland), une poule noire do Russie et deux punas coqs de Minorque. Tous 
sont affectés de rhume ou de catarrhe. 

EXPOSITION D'AUTOMNE. 

Suivant vos instructions nous avons expoeé 125 volailles de différentes espèces'. à 
•l'exposition d'automne pour le Canada Central, tenue en septembre dernier. Un 
espace nous avait été réservé pour cet objet dans la remise à volailles. 

VISITES DE CULTIVATEURS PHATIQUES. 

Depuis quo la nouvelle bâtisse a été occupée nous avons reçu de nombreux 
visiteurs, parmi lespels se sont trouvés plusieurs cultivateurs qui ont exprimé-
l'intention d'élever des volailles en grand sur leurs fermes. Deux d'entre eux avaient 

7 

• 4 
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-déjà den à F5 poules, et un antre prépare une bâtisse où il se propose de mettre 500 
pondeuses d'hiver. Nous nous faisons un devoir de donner toutes les informations 
qu'on nous demande sur la manière de soigner, de nourrir les volailles, etc. 

CROISEMENTS PROJETÉS. 

Parmi les croisements que nous nous proposons d'essayer, et que nous avons 
l'intention d'entreprendre au printemps, sont ceux des races suivantes :— 

Dh igo et Race Blanche, de Livourne. 
Brahma et Race Noire, de Russie. 
Race Noire d'Espagne et Race à Aigrette Rouge (Red Cap). 
Plymouth Rock et Race Blanche, de Livourne. 
Race Blanche, de Livourne, et Brahma. 
Plymouth Rock et Dorking. 

do 	et Wyandotte. 
Brahma et Race Noire de Minorque. 
Race Noire de Minorque et Race Noire de Livourne. 
Race Brune de Livourne et Race Crème de Cochinchine. 
Oie Sauvage et Oie Domestique. 

Le résultat de quelques-uns de ces croisements sera sans doute avantageux et 
intéressant pour les éleveurs de volailles. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
Votre obéissant serviteur, 

A. G. GILBERT. 
Administrateur du département de la volaille. 
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FERME EXPERIMENTALE DES PROVINCES MARITIMES. 
RAPPORT DU SURINTENDANT, W. M. BLAIR. 

Le professeur WILLIAM Satfmnaas, 
Directeur des fermes expérimentales, 

Ottawa. 
Monnua,—J'ai l'honneur de vous soumettre le rapport suivant sur les travaux 

de la ferme expérimentale des provinces maritimes, à Nappan, N.-E., pour l'année 
-1838. 

Conformément à vos ordres, j'ai pris possession de la ferme le 12 mai, ayant 
.préalablement acheté les chevaux, harnais, wagons, charrettes, instruments, etc., 
immédiatement nécessaires pour l'exécution convenable des travaux. 

La ferme, qui comprend en tout à peu près 300 acres, se compose des quantités 
suivantes de terrains des diverses qualités :— 

32 acres de marais anglais (Engl, sh Marsh). 
19 	do 	terrain (br,adfeaf). 
6 	do 	terain élevé, en grain. 

10 	do 	do 	en foin. 
104 do 	do 	en pâturage. 

20 	do 	terrain vierge, couvert de souches et de jeunes pousses d'arbres. 
110 	do 	bois. 

On trouve sur la ferme les divers sols suivants : terre argileuse très forte, argi-
leuse plus légère, terrains argileux mêlés à plus ou moins de sable et de gravier, 
terre légère de qualités diverses filetée de gravier, et enfin de petits nr.rceaux de 
terre noire de marais. 

Le sous-sol est varié aussi ; dans une partie considérable des terrains élevés de 
la ferme, -il est formé d'un mélange d'argile, de sable et de gravier qui retient les 
eaux de surface, cela retarde les opérations agricoles en printemps et gêne aussi les 
travaux d'été et d'automne dans les saisons pluvieuses ; il est évident qu'un drainage 
souterrain est nécessaire. 

TERRAINS DE MARAIS 
Ces terrains sont formés par l'action des eaux de la baie de Fundy, qui montent 

avec une force extraordinaire à chaque marée. Ces eaux charrient une boue épaisse 
et collante dont elles laissent tonjoura en se retirant une bonne partie sur les terrains 
bas qu'elles ont submergé. Avec le temps ces dépôts de boue élèvent tellement le 
niveau de ces bas-fonds que les grandes marées seules—celles de la nouvelle et de la 
pleine lune—les inondent. On considère alors ces terrains comme asscz élevés pour 
faire partie du domaine de l'agriculture et on les protège contre l'action de la mer, 
en les entourant de digues construites sur les bords des rivières et des ruisseaux qui 
se jettent dans l'océan. Ces dignes varient en hauteur, et sont construites en élevant 
la terre ou la boue de chaque côté de la ligne qu'elle doit occuper. Celles de la ferme 
ont cinq pieds de hauteur, et neuf pieds de largeur à la base ; elles devraient avoir, 
au moins, six pieds de hauteur et dix pieds à la base. 

Ces terrains sont extrêmement fertiles et produisent de très bonnes récoltes ; 
quelques-uns ont été laissés en foin, sans aucun engrais, pendant plus de 150 ans, et 
donnent encore entre une tonne et demie et deux tonnes et demie de foin à l'acre. 
La digue en quelques endroits a été trouvée dans un état dangereux, il a fallu réces-
sairement en i econstruire 42 perches et en réparer 65. On a aussi jugé nécessaire 
d'ouvrir audelà de deux milles de drainage superficiel et de construire un nouvel 
-aboideau pour laisser un passage aux eaux à travers la digne. 

Malgré ces précautions, elle céda sous l'action de la marée tout à fait excep-
tionnelle du 5 décembre, qui en emporta une longueur de 15 perches en tout et inonda 
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tout le terrain bas. Heureusement, le sol était déjà entièrement saturé par les pluies. 
quenous avions eues peu de temps auparavant; de plus, il était légèrement gelé, de-
sorte qu'il ne pouvait absorber l'eau salée qua difficilement ; les fossés de drainage 
récemment ouverts facilitèrent l'écoulement des eaux dès que la marée fut descendue ; 
l'eau salée ne fit en conséquence que bien pou de dommage, et le sol recevra le 
bénéfice da dépôt de vase que l'eau de marée a laissé à sa surface. L'inondation a 
duré trois jours ; aussitôt que les eaux se sont retirées, la digue a été réparée aussi 
solidement que le temps l'a permis, et nous es[érons qu'elle pourra résister aux 
grandes marées de l'année prochaine. Nous avons récolté pendant la saison passée, 
sur le terrain de marais que nous mettons actuellement en bon ordre, entre 60 et 'IO 
tonnes de foin. 

TERRAINS PLUS ÉLEVÉS. 

Six acres de ces terrains avaient été semés de grain l'année dernière et dix acres 
étaient en prairie ; 101 acres qui avaient auparavant été cultivés, étaient restés en 
pâturage depuis bien des années. Ces terrains étaient divisés en plusieurs champs. 
par des clôtures dont nous avons enlevé la plus grande partie ; les débris jetés le long 
de ces clôtures lurent mis en tas avec quelques souches qui restaient encore et dont 
nous débarras âmes le terrain ; et tout cela fat brûlé. Une on deux bâtisses inutiles. 
furentabattues. 

LABOURS. 

Les labours commencèrent le 16 mai et se continuèrent, lorsque le temps et l'état 
de la terre nous ont permis de nous en occuper, jusqu'au 16 novembre ; pendant cette 
période nous labourâmes environ 100 acres. Quarante acres furent labourés une 
seconde fois après l'enlèvement de la récolte de cette saison. Cinq acres du terrain 
vierge furent dét arrassés des arbrisseaux et des souches qui les couvraient. Tons ces 
débris furent mis en tas et br ûlés ; on laboura ensuite ce terrain pour la première-
fois. 

FUMIER. 

La ferme ayant absolument besoin d'engrais, nous avons acheté à Amherst 30 
cordes de fumier que nous avons transportées ici, d'une distance de - sept milles. 
Outre cela, nous avons tiré des bas fonds adjacents, qui ne sont pas cultivés mais qui 
sont accessibles à marée basse, '100 charges de wagon de boue de marais ; cette 
substance est partout reconnue comme un excellent engrais, Nous avons de plus 
acheté, dans le cours de l'automne, un certain nombre de jeunes bêtes à cornes dans 
le double but de faire consommer profitablement le foin et la paille récoltés sur la. 
ferme et d'amasser du fumier pour l'année prochaine. Ces animaux paraissent  
faire d'assez bons progrès et seront vendus à bons prix au printemps, nous l'espérons, 
lorsqu'ils seront prêts pour la boucherie. 

CULTURE DU GRAIN. 

Nous avons semé vingtsix acres en avoine et trois acres en orge. Deux acres-
de cette avoine se trouvant sur le terrain choisi un peu plus tard pour y ériger les 
bâtisses de la ferme, ce grain fut coupé avant de mûrir. NOS semailles ont été faites 
entre le 24 mai et le 7 juin, les grains semés sur ce terrain étaient de l'avoine noire 
cl() l'ile du Prince-Edouard, de l'avoine crème d'Egypte (" Cream Egyptian Oats") 
et de l'orge de Ille du Prince-Edouard. La récolte de ces 27 acres, une fois battue, 
a donné 830 boisseaux de grain. 

Deux acres de terre ont été divisés en petits lots sur lesquels quatre -variétés de 
blé, cinq d'orge et dix d'avoine ont été semées. Las dates des semailles, les noms 
des différentes variétés de grains et le temps qui s'est écoulé avant qu'elles arrivas-
sent à maturité sont indiqués ci-dessous :— 

BLÉ. 

	

Semé. 	Nom. 	 Pour arriver à maturité. 

	

18 mai. 	Onega    101 jours. 

	

do 	Ladoga, F. E.0   105 do 

	

do 	Ladoga, (2e importation)   108 Lclo 

	

do 	Saxonca ou "du Colon"    113 do 



	

Semé. 	Nom. 	 ORGE. 	 Pour arriver à maturité. 
18 mai. Polaire   98 jours. 

	

do 	Petschora    99 do 

	

do 	Thanet 	 .....   108 do 

	

do 	Chevalier     113 do 

	

do 	Sans Barbes (Beardless)    113 do 
- AVOINE. 

ler juin. Polonais Blanc, da Lincolnshire 	....... 86 jours. 

	

do 	Prix Victoria 	  88 do 

	

do 	" Flying Sootchman ".    91 do 

	

do 	Early Racehoree.. 	  92 do 

	

do 	Waterloo.    95 do 

	

do 	Noire de Tarterie    96 do 

	

do 	"Early Blossom" 	  96 do 

	

do 	Onega.   96 do . 

	

do 	Ronge d'Angleterre.    100 do 

	

do 	Blanche de Tartarie.    100 do 
L'avoine Egyptienne a pris 100 jours pour mûrir, tandis que l'avoine noire de 

l'Ile  du  Prince-Z louard en a prie 113. Ces deux varikés avaient été semées le 21 
mai. Les 21 acres ont donné 765 boisseaux. 

La saison a été très défavorable à la maturation da grain dans les provinces 
maritimes, et il est très probable qu'une antre année, dans des conditions climaté-
riques plus favorables, toutes ces variétés arriveront plus promptement à maturité. 
Les grains récoltés étaient de très bonne qualité, mais il est impossible pour cette 
saison de donner un compte exact de leur rendement relatif. 

POMMES DE TERRE. 
Quelques morceaux de terrain, formant en tout environ un acre, ont été mis en  

pommes de terre. Une dei variétés semées était celle dite "do Dorman," que l'on 
.doit à M. Dorman, de ce comté, qui l'a obtenue par semis, elle a produit 120 lbs de 
pommes de terre pour 3 lbs de semence ; une antre variété, celle dite " Eléphant 
Noir"  (Black Elephant), qu'on croit originaire du Montana, a produit 3,600 lbs pour 
120 lbs de semence. 

Outre celle-ci
' 
 d'antres variétés avaient aussi été essayées ; ces dernières ont 

produit en tout 150  boisseaux.  
ENGRAIS 

N'ayant pas de fumier d'étable, nous n'avons pas jugé à propos de semer 
beaucoup de navet" nous en avons cependant semé environ an demi-acre qui, à. 
l'aide d'engrais artificiels, nous a donné une récolte de 400 boisseaux. Nous avons 
aussi employé ces mêmes engrais pour une partie de notre sarrasin et pour deux 
acres d'avoine, avec les résultats suivants : —1 acre, sans engrais, a produit 23 boisseaux 
d'avoine ; 1 acre avec des os pulvérisés pour une valeur de 84.00, a produit 281 
boisseaux, c'est-à-dire une différence en plus de n boisseaux qui, à 40 contins le 
boisseau, ne donnent que 82.10—perte apparente de $1.9) par acre. Un acre sur 
lequel on à mis pour 87.32 d'engrais Bowker, à produit 41i boisseaux, une différence 
de 1 8 boisseaux qui, à 40 contins, donnent 87.40, ou un gain de 8 contins par acre. 
L'effet de ces fertilisants, surtout celui des os pulvérisé; se fera sans doute sentir 
sur des récoltes subséquentes. Vingt acres de sarrasin ont été semés dans le but 
d'enrichir le terrain. Ce sarrasin avait une apparence superbe sur treize acres, mais 
dès que le grain à commencé à se former, on a passé un pesant rouleau sur cette 
récolte, qu'on a soigneusement enterrée dans le sol à la charrue. Le reste, sept 
acres avait été semé plus tard et sans engrais, le grain n'était pas encore assez 
avancé pour être couvert par un labour quand la gelée da 5 septembre l'a abattu. 

CULTURE DES FRUITS. 
Deux acres environ ont été plantés d'arbres fruitiers et de vignes (à raisin) 

ebtenus da Nouveau-Brunswick et de l'Ontario. 

101 
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Le 24 et le 25 mai, nous plant&mes les arbres fruitiers en rangs de pépinière, avec-- 
un espace de 4 pieds entre les rangs et de 2 pieds entre les plants; on les cultiva 
soigneusement pendant l'été et on les chaussa à une hauteur de 4 on 5 pouces, en. 
relevant et en pressant la terre autour de chaque pied. 

Le 21 et le 22, on planta les vignes (à raisin) et les fraisiers. Les premières 
furent mises en rangs espacés de 10 pieds en tons sons; deux rangs de pommes de 
terre que l'on cultiva fréquemment pendant l'été, furent semés entre les rangs de-
vignes. La plupart des vignes, an nombre de 10 pieds et comprenant 20 variétés, 
Fe développèrent assez bien. 

Les fraisiers, disposés en rangs espacés de 4 pieds avec une distance de douze 
pouces entre les pieds, furent soigneusement cultivés et tenus dans un état de 
propreté parfaite. On les laissa courir à volonté, et, en beaucoup d'endroits, le sol se 
trouva entièrement couvert de plantes saines et vigcureuses avant la fin de la saison. 
Dès les premières gelées, ou les couvrit légèrement d'un grossier fumier de cheval. 
Nous avions 1,000 plants aprartenant à 10 variétés ; presque tous ont repris racine. 
Les "Wilson" et les "Capitaine Jack" sont celles qui ont poussé avec le plus de 
vigueur et sont les plus saines. 

Nous avons plantés les groeseillers et les gadelliers le 22 et le 23 mai ; les rangs 
sont séparés par un espace de 6 pieds avec une distance de 4 pied e entre chaque 
plant. Sur les 325 pieds comprenant 12 variétés, que nous avons plantés, tous 
l'exception de trois ou quatre ont parfaitement bien repris et profité. Les framboi-
siers et les ronces ont été plantés du 21 an 25 mai. Ces arbustes ont été disposés en-  
rangs espacés de 6 pieds avec distance de deux pieds d'une plante à l'autre. On en 
prit le même soin que les autres arbustes fruitiers; mais environ 25 pour cent 
seulement, sur 450 plants comprenant 10 variétés, purent prendre racine et se dévelop-
per ; le reste a péri. 

La collection d'arbres fruitiers et de vignes cemprenait:— 

ARBRES FORESTIERS. 

Le dernier jour de mai, nous avons planté 2,800 jaunes plants d'arbres forestiers 
provenant de semis et comprenant 28 variétés. Ces semis furert disposés en rangs 
séparés par un espace de 4 pieds et à une distance de 9 à 18 pouces les uns des 
autres; on en prit le même soin que des arbres fruitiers. La plus grande partie,de 
ces plants a parfaitement réussi. • 

Trois variétés de rhubarbe ont aussi été plantées et ont pris un développement 
rapide. Le terrain sur lequel les arbres et les arbustes fruitiers, les arbres fruitiers 
ont été placés et les lots a ffectés aux essais des différentes variétés do grain, était pré-
-cédemment en culture et avait été engraissé au fumier l'année dernière. 

DRAINAGE. 

Une grande proportion da terrain de la ferme devra être drainée si l'on' vent 
&mer ou planter de bonne heure ; on a fait une partie de ce travail pendant l'été; 

Variétés. 
160 pommiers. 	 . 	 54 

12 pommiers sauvageons 	 . 	 4 

	

46 poiriers    21 

	

5 cerisiers    2 

	

30 pruniers    14 
10 vignes (à raisin)   	 . 20 

100 groseillers 	 . 4 
150 gadelliers à fruit ronge 	 •• 6 
75 	da 	do noir 	  2 

	

75 ronces (mûriers)   3 
375 framboisiers 	..... .. 	  7 

	

1,C00 fraisiers 	  10 
Sur les 253 arbres fruitiers énumélés ci-dessus, tous, à une seule exception près, 

ont poussé vigoureusement. 
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environ 51 millee de conduits en terre cuite ont été placée sur 24 acres de terrain, 
que l'on a ensuite labourés et qui se trouvent prêts pour le printemps prochain. 

BATIMENTS DE FERME. 

Les travaux de construction ont commencé le 15 août, mais ils ont été retardés 
par les pluies presque continuelles de l'automne. La grange et l'écurie, toutefois, 
sont en partie achevées et seront prêtes à être occupée:: à la prochaine saison. La 
grange à 111 pieds de longeur sur 50 pieds de largeur et 18 pieds de hauteur 
(de carré); cotte charpente repose sur un soubassement en pierre dont les murs ont 2 
pieds d'épaisseur tt 10 pieds de hauteur atedessue de terre. L'écurie qui tient à la 
grange a une longeur de 65 pieds et une largeur de 32 pieds, sa hauteur jusqu'à la cou-
verture est de 15 pieds; elle est construite sur une solide fondation en pierre. Un 
chalet pour le logement de l'homme d'écurie est aussi en voie de constructiOn. 

CHEVAUX. 

Nos attelages de travail se composent de 6 jeunes chevaux achetés dans l'Ile da 
Prince-Edouard, an mois de mai dernier ; à leur arrivée ici, ils pesaient respective-
ment (1) 1430, (2)1350, (3) 1300, (4) 1320, (5) 1250, et (6) 1130 lbs ; ils pèsent actu-
ellement:— (1) 1635, (2) 135, (3) 1325, (1) 1425, (5) 1340 et (6) 1250 lbs. Depuis 
que nous les avons, ces chevaux ont fait tous les gros travaux de ferme; ils ont 
labouré 140 acres de terre. cultiTé, SCIflé et lamé 58 acres de différentes espèces de 
produits, moissonré et transporté aux bâtieses de la ferme 80 voyages de foin et 
la técolte de 27 acres de graine; He ont en outre charrié de la gare du chemin de fer 
à la ferme tous les conduits à drainage, ainsi que la boue de marais et le fumier que 
nous avors achetés, et fait tout l'ouvrage de ferme ordir aire. 

EXPOSITIONS AGRICOLES ET ASSEMBLÉES DI L'INSTITUT DES CULTIVATEURS. 

Nous ivores exhibé quelques-urs des produits do cette ferme à l'exposition de 
Trure, le 24 et le 27 septembre dernier ; nous y avions 18 variétés de grain exrsées 
avec la paille, en petites gerbes, et dans des bouteilles de verre. Ces variétés étant 
nouvelles dans se district, ont attiré beaucoup d'attention de la part des cultivateurs, 
qui en ont fait dos éloges. j'ai aussi assisté le 4 octobre à l'exposition de Charlot-
town, dans l'Ile du Prince-Edouard ; le temps à été très mauvais en cette occesion, 
malgré cela l'expositicn de chevaux a été remarquablement belle, j'y ai vu aussi quel-
ques belles tètes à cornes, les moutons étaient t: ès beaux et en grand nombre, il y 
avait quelques beaux cochons, et les graine, les fruits et les végétaux formaient un 
superbe étalage. La question du dessèchement et de la mise en culture des terrains 
marécageux, sur les bords de la mer, occupait alors sérieusement l'attention des 
cultivatenrs de l'Ile, et le lieutenant-gonverneur McDonald en parla assez longue-
ment dans le discours d'ouverture qu'il pronor ça. 

J'étaie aussi plésent 1 l'expcsition tenue le 17 octobre à Sackville Nouveau-
Brunewick. J'y ai remarqué un certain nombre de beaux chevaux et de belles bêtes 
à cornes; mais à tout prendre, l'exposition était audessous de la moyenne à cause du 
mauvais ternir. 

J'ai assisté aux séances de l'Institut des Cultivateurs du comté de Colchester, le 
23 et le 29 de novembre. Des discours furent prononcés et des papiers furent lus 
sur les sujets suivants :— 

" La constructions des chemins ", par le prof. H. W. Smith, de Truro. 
"La nécessité d'une connaissance plus générale de la science vétérinaire chez les 

cultivateurs ", par le Dr. Jakeman, C. V., d'Halifax. 
"Suggestion aux cultivateurs", par Howard Trueman, Pointe de Bute, N.B. 
" LI [Khieu ie Laitière ", par C. P. Blanchard, de Truro, N. E. 

L'Industrie Laitière en Hiver ", par 1'. C. Black, de Windsor, N. E. 
"L'Apiculture " , par J. M. Black, de Truro, N. E. 



104 

" La Mouche à Blé ou le Chararçon ", par J. Fletcher, entomologiste et bots-
nisto des fermes expérimentales de la Puissance. 

"Les Fermes Expérimentales " , par W. M. Blair, surintendant de la F. E. de 
-Nappan, N. E. 

Ces sujets fuient discutés lcnguement, et l'assemblée a été très intéressante et 
très instructive. 	 -  

A l'assemblée de l'Institut des Cultivateurs de New-Glasgow, où je me rendis, 
aussi, on lut des mémoires sur les matières suivantes :— 

" De l' Educaticn du Cheval", par J. A. Freser, M. P. P., de New-Glasgow. 
"Le Cheval Trotteur, de bpnne Race " par Harry Townshend, de New-Glasgow.  
"Bête à Cornes de Race " , par A. 0:Bell, de New-Glasgow. 
"Les Plantes Herbacées", par le Prof. H. W. Smith, de Truro. 
4i  L'Ensilage", par M. Mckaughton

' 
 de Hopewell. 

44  L'Educution Agricole " , par J. B McKay, de Pictou. 
"La Ferme Expérimentale de Nappan " , par W. M.-  Blair, de Nappan. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
Votre obéissant serviteur, 

W. H. BLAIR, 
Surintendant. 

APPAN, N. E., 31 décembre 1888. 
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FERME EXPÉRIMENTALE DES TERRITOIRES DU NORD- 
OUEbT 

RAPPORT DU SURINfENDANT, A. M.ACKA.Y. 

INDIAN-BRAD, 
TERRITOIRES DU NORD OUEST, 

31 DÉCEMBRE 1888. 
Le Professeur WILLIAM SAUNDERS, 

« Directeur des Fermes Expérimentales, 
Ottawa. 

MoNsigua —J'ai l'honneur de vous présenter mon rapport sur la Ferme Expé-
rimentale du Nord-Ouest, et suries améliorations et .les travaux qui y ont été faits 
-depuis qu'elle a été établie. 

La ferme contient 632 acres et comprend toute la section 19 et un angle formé par 
le chemin do fer Canadien du Pacifique dans la section 18, township 18, rang 12, à 
l'ouest du 2nd méridien ; elle se trouve immédiatement à l'est d'Indian-Head et à 
moins d'un demi-mille de la gare du Pacifique Canadien. La ville d'indian-Head 
est situés dans la partie est da Territoire d'Assinibsia, à 40 milles à l'est de Regina, 
la capitale du Territoire. Le chemin de fer Canadien du Pacifique forme la limite 

• de la ferme expérimentale, que l'on peut voir en entier du dit chemin. Des chemins 
publics longent la ferme à l'est, à l'ouest et au nord; elle peat être vue de chacun de 
ces chemins, au moyen desquels on peut y arriver facilement. 

SOL. 
Le sol varie depuis une terre légère jusqu'à une terre argileuse très forte. 

Bien que la ferme se compose en grande partie de terrains noirs argileux, on y trouve 
mue portion considérable de sol plus léger et très convenable à la culture expérimen-
tale des arbres fruitiers et forestiers. 

RUISSEAUX OU COULÉES. 
Deux ruisseaux on cou'écs remplies d'eau an printemps et au commencement de 

l'été, mais qui tarissent plus tard dans la saison, traversent la ferme dans la direction 
du nord-est. L'an do ces cours d'eau sert do décharge au lac Profond (Deep Lake), 
-qui se trouve à six milles au sud. L'autre est nourri par des sources abondantes 
qui se trouvent à sept milles au sui-ouest. L'un entre sur la ferme par le sud et 
l'autre par l'ouest, et tons deux, après l'avoir traversée, vont se jeter dans la rivière 
-Qu'Appelle, à quelques milles plus au nord. 

Ces coulées, outre qu'elles embellissent la ferme, sont d'une haute valeur, parce 
qu'elles fournissent en abondance l'eau nécessaire aux animaux et quo le terrain sur 
leurs rives offre des pentes tout à fait convenables pour des vergers, des pépinières, 
etc ; do plus, si la chose est nécessaire, on pourra y déverser le drainage de presque 
toute la ferme. 

En 1883, la Compagnie d'agriculture de B311 avait défoncé le terrain sur près de 
600 des 652 acres qui composent la ferme expérimentale, et depuis lors ce terrain a 
-été semé chaque année, sauf une partie peu étendue qui a été laissée en jachère en 
1886. 

Le printemps de 1888 a été très lent, nous ne l'avons eu que deux semaines, au 
moins, plus tard qu'à l'ordinaire depuis 1882; nous avions eu aussi beaucoup de 
neige l'hiver dernier, et cette neige ayant été retenue dans le chaume, les travaux de 
ferme n'ont commencé que le 24 avril ; on commença à labourer ce jour-là. Quel 
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ques jours auparavant nous aviens semé un peu de blé Ladoga, Saxonka et Talavera 
sur un terrain loué de M. Bell qu'on y avait semé des pommes de terre l'année pré-
cédente. Nous avions loué ce morceau de terrain de M. Bell ainsi que deux autres 
acres que nous avons plus tard semés de plusieurs variétés d'orge et d'avoine, afin 

-que le grain que nous jugerions à propos de semer ne pût être gâté par le mélange 
de grain adventice qui ne pouvait manquer de pousser sur toute partie de la ferme 
expérimentale que nous aurions pu choisir pour cet objet. Quarante acres, sur la 
ferme, furent mis en avoine pour nos animaux ; ce grain, quoique pauvre en paille, 
nous a donné cinquante boisseaux par acre. Nous nous sommes servi de charrues 
doubles d'Ontario, le grain était d'abord semé sur le chaume et recouvert ensuite par 
le labour. Nous semâmes aussi deux acres en pois, et quoique le rends ment n'ait été-
que peu considérable nous avons cependant obtenu de très beaux pois que nous sème-
roua an printemps prochain dans des circonstances plus favorables. 

- 

BLÉ DU PRINTEMPS. 
Nous avons semé les différentes variétés de blé suivantes:—Ladoga Saxonka, 

Talavera, Ecossais, " Defiance " (Défi) Rouge et Ecossais "Square Head" (à Tête 
Carrée). Les  blés Ladoga, Saxonka et Ecossais ont mûri et n'ont pas été endommagés 
par la gêlée. Le Talavera ayant pris plus de temps pour arriver à maturité, a 
considérablement souffert. Le "Défiance" Ronge a été tellement gelé qu'il a été 
complètement perdu et le "Square  Head" Eeossais n'a pas même épié. Voici les 
dates de l'ensemencement et de la moisson ainsi que le rendement par acre. 

Ladoga, semé, 20 avril ; coupé, 21 août ; rendement, 29 boisseaux à l'acre ; poids, 
62 lbs au boisseau. Ce blé a mûri de 7 à 10 jours plus tôt que le "Red Fyfe" (Blé 
Itouge du Fyfe) semé à la même date sur les terres adjacentes. 

Saxonka, semé, 20 avril ; moissonné, 27 août ; rendement, 30 boisseaux à l'acre ; 
,62 lbs au boisseau. 

Talavera, semé, 21  avril; coupé, 10 septembre; rendement 15 boisseaux à l'acre, 
L7  lbs  an boisseau. 

Ecossais, semé, ler mai; moissonté, 27 août ; rendement, 28t1 boisseaux par 
acre; poids, 61 lbs au boisseau. 

Defiance" Rouge, semé, 21 avril ; non moissonné. 
"Square Ilead" Ecossais, semé ler mai ; n'a pas fait d'épis. 

ORGE. 

Six variétés d'orge ont été semées, dont cinq d'orge à deux rangs, savoir 
"Golden Melon" (Melon D.né), " Pearless White" (Blanche Incomparable), Thanet, 
Chevalier, Polaire et Commune à Deux Rangs La polaire a mûri très à bonne heure, 
mais elle n'a pas été de bonne qualité. Toutts les autres variétés ont poussé très 
Vigoureusement. 

Golden «Melon, à deux rangs, semés, ler mai, moissonnée, 23 août, rendement, 34, 
boisseaux à l'acre ; poids, 54 lbs an boisseau. 

Peeriess, à deux rangs
' 
 semée, ler mai ; moissonnée, 22 août; rendement, 3311 

boisseaux par acre ; poids, 53 lbs au boisseau. 
Chevalier, à dtux rangs, semée, ler mai ; moissonnée, 22 août ; rendement, 24 

boisseaux par acre ; poids, 53  lis au boisseau. 
Thanet, à deux rangs, semée, ler mai ; moissonnée, 22 août ; rendement, 569 

boisseaux à l'acre; poids, 54 lbs au boisseau. 
Polaire, à six rangs, semée, ler mai ; moissonnée, '1 août; rendement, 33 bois-

seaux par acre ; poids, 41 lbs au boisseau. 
CornmunP, à deux rangs, semée, 10 mai ; moissonnée, 17 août ; rendement, 3611 

boisseaux à l'acre; poids, 52 lbs au boisseau. 
A VOIRE. 

Nous 'avons fait l'essai do sept variétés d'avoine, savoir :—de  Tartane,  " Early 
blossorn," Prix Victoria, do Waterloo Améliorée (linproved Waterloo), Polonaise du 
Liacoinshire, " Eariy Race Horse" et " FI) ing Scotchman." Attendu que l'avoine 
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a été endommagée par nos chevaux et nos volailles et que nous n'avons pas de bâtisse 
pour le grain, le rendement donné ci-dessous n'est pas exact et n'indique que le nom-
bre de boisseaux que nous avons pu sauver. Cette avoine a été semée sur un terrain 
occupé auparavant par des bettraves, que D0118 avons labouré, et ensemencé avec une 
semeuse mécanique, en employant deux boisseaux de grain de semence à l'acre. 

Avoine de Tartane,  semée, ter mai, moissonnée, 2 août; rendement, 47H bois-
seaux à l'acre; poids, 35 lbs le boisseau. 

"Early Blossom," semée, ler mai ; moissonnée, 25 août ; rendement, 55H 
boisseaux à l'acre ; poids, 40 lbs le boisseau. 

Prix Victoria, semée, ler mai; moissonnée, 17 août; rendement, 49 boisseaux à 
l'acre : poids, 42 lbs an boisseau. 

Waterloo améliorée, semée, ler mai; moissonnée, 17 août ; rendement, 44 bois-
seaux, à l'acre ; poids, 36 lbs an boisseau. 

Polonaise du Lincolnshire, semée, ler mai ; moissonnée, 17 août ; rendement, 35 
boisseaux à l'acre ; poids, 41 lbs au boisseau. 

" Early race horse," semée ler mai; moissonnée, 17 août; rendement, 49 boisseaux 
à l'acre • poids. 	lbs au boisseau. 

" Aing Scotchman," semée, ler mai ; moissonnée, 17 août ; rendement, 5611 
boisseaux à l'acre ; poids, 42 lbe au boisseau. 

POIS 

Nous avons semé trois variétés de pois sur da chaume, malheureusement le 
sarrasin sauvage envahissant ce champ étouffa une grande partie des plantes et rédui-
sit considérablement la récolte. 

" Blackeyes" (it cell noir), semés, 2 mai ; moissonnés, 30 août ; rendement, 12 
boisseaux par acre; poids, 62à lbs an boisseau. 

"Croton" (Couronne), semés, 2 mai; moissonnés, 22 août; rendement, 16 boisseaux 
à l'acre ; poids, 65 lbs au boisseau. 

"Extra Early" (Très Préeoces), semés, 10 mai; moissonnés, 4 août ; rendement, 
lEit boisseaux à l'acre; poids, 61 lbs au boisseau. 

POMMES DR TERRE ET RACINES 

Vingt-deux variétés obtenues du Manitoba et des Territoires du Tord-Ouest ont 
été semées sur du terrain en chaume, et bien que le rendement n'ait pas été consi-
dérable, nous avons une quantité suffisante de bonne semence pour l'année prochaine. 
Nous aurons en outre de nouvelles variétés à semer au printemps prochain. Voici 
les noms des différentes variétés que nous avons récoltées Early Rose", ( Rose 
Précoce), Surprise, " Beauty of Hebron " (Beat té d'Hébron), " Morning  Star" 

 (Etoile du matin) " Lee% Extra Early " (Très Précoce de Lee), " Lizzie's Pritle 
(Gloire de Lizzie), " Brownell's Beauty " (Beauté de Brownell), " Carlo's Matebless" 
(Incomparable de Çarlo), Rouge, du Dakota, " Snow Flake " (Flocon de neige), 
semis de Genessee, " Early Sunrise " (Soleil Levant Précoce), semis de Burbank, 

Vick's Beauty" (Gloire de Vick), " Boston Market" (Marché de Baston), Garnett 
Chili, " Stonewall's Beauty " (Beauté de Stonewall), "Spray's Beauty," " Burbee's 
Empire State " (Etat Impérial de Barbee), " Queen of the Valley" (Reine de la 
Vallée), " Early Conqueror " (Conquérante Précoce), "White Star ' (Etoile Blanche) 
et"  Emptese  Bell" (Impératrice Bell). 

Plusieurs variétés do navets et de mangel-wurzels ont été semés au commence-
ment de juin. Ncus les avons semés de trois manières différentes, à la volée, en 
buttes et en rai gs à plat; toutes les variétés ont mieux réasssi semées de cette der-
Bière manière. Une Puce du Navet on Attise a paru en grand nombre et a causé 
beaucoup de dommage aux jeunes plantes, surtout à celles qui avaient clé semées 
les premières. 

ARBRES FRUITIERS ET FORESTIERS. 

' 	Comme il avait été jugé de tonte importance de commencer de suie la culture 
des arbres fruitiers et forestiers, nous avons eu soin de préparer aussi à bonne heure 

• 1 
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que possible une dizaine d'acres de terre, et nous avons planté 23,000 arbres et 
arbustes pendant les mois de mai et juin. Les arbres à gros fruits et les arbres 
forestiers ont été plantés en rangs de pépinière avec espace de trois pieds entre les 
rangs, afin de pouvoir y passer an cultivateur à cheval. 

POMMIERS. 

Nous avons planté 200 pommiers comprenant 60 variétés, par rangs. Nous les 
avons cultivés soigneusement. Tous ces arbres, sans exception, se sont bien déve-
loppés, quoique quelquesnns aient été lents à reprendre. Avant l'hiver nous les 
avons enveloppés avec de la paille ou du papier goudronné, puis nous avons ramené . 
la terre autour de chaque pied à une hauteur de dix pouces. 

POMMIERS SAUVAGEONS. 

Douze arbres de cette esrèce, appartenant à 4 variétés, ont été plantés ; tous ces 
arbres sont bien venus et ont reçu, avant les geléas, le même traitement que les 
autres pommiers. 

PRUNIERS. 

Trente arbres de 8 variétés ont été plantés; tous ont repris et ont poussé vigou-
reusement pendant la saison ; ils ont été traités de la même manière que les pommiers 
à la fin de l'automne. 

CERISIERS. 	 • 
Trente-quatre cerisiers appartenant à 7 variétés ont été plantés; bien qu'ils 

n'aient pas montré autant de vigueur que les pommiers et les pruniers, ils ont cepen-
dant, fait assez de progrès. 

POIRIERS ET PÊCHERS. 

Nous avons planté 20 poiriers, de 7 différentes variétés, et 3 pêchers. Les 
poiriers ont poussé avec une vigueur extraordinaire. Ils ont commencé à croltre 
plus tôt que tons les autres arbres à gros fruits et fait des progrès superbes pendant 
tonte la saison. Comme les arbres fruitiers précédents, les poiriers et les pêchers ont 
été enveloppés de paille on de papier pour les protéger contre les froids de l'hiver et 
soigneusement chaussés de terre. 

GADELLIERS. 

Nous avons planté 178 pieds de gadelliera, appartenan t à 8 variétés, en rangs 
espacé  i de 6 pieds et à 4 pieds de distance les uns des autres. Tons ont repris, sauf 2 
plants; ils ont aussi profité convenablement. A l'approche de l'hiver nous avons 
recouvert les branches et entouré les pieds des plants avec d e la terre, plutôt pour 
ies protéger contre les lapins que contre les gelées de l'hiver. 

«OREILLERS. 

Trois variétés formant en tont 74 plants de groseillers ont été plantées de la même 
manière que les gadelliers. Quatre de ces plants n'ont pas repris racine, tous les 
autres ont poussé rapidement. 

FRAMBOISIERS. 

Quatre cent onze pieds de framboisiers appartenant à 6 variétés ont été plantés 
en rangs séparés par une distance de six pieds. Nons avons perdu dix pour cent de 
ces plants qui n'ont jamais repris racine; le reste n'a fait que des progrès assez ordi-
naires, la plantation paraissait vigoureuse, cependant, à la fin de la saison. Un 
certain nombre de plants ont été couchés par terre et couverts de fumier on de terre 
avant les gelées; on s'est contenté de couvrir les autres. 

RONCES (MURIERS). 

Soixante et quatorze pieds de ronces, comprenant 3 variétés, ont été plantés et 
traités absolument de la même manière que les framboisiers. Nous en avons perds. 
près de 20 pour cent. Le reste a assez bien poussé. 
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FRAISIERS. 

, 	Nous avons planté 1,300 fraisiers appartenant à 13 variétés. Une forte gelée 
quo nous avons eu deux jours après les avoir plantés, a tué les deux tiers des plants ; 
quelques variétés ne sont plus représentées que par quelques pieds ; cette gelée n'a 
tué qu'un seul plant de la variété" Wilson. " Pendant le mois d'octobre les courants 
ont couvert presque tout l'espace resté vide. Dès que la terre a été gelée, ces fraisiers 
ont été couverts de fumier et de paille. 

VIGNES. 

Soixante-qu-atre vignes, comprenant 18 variétés de raisin, ont été plantées en 
rangs espacés de 6 pieds, avec intervalle de 6 à 10 pieds entre chaque plant. Quelques-
unes des variétés ont commencé à croître de bonne heure et ont fait beaucoup de 
progrès, d'antres ont mis plus de temps à prendre racine. Une seule vigne n'a pais 
repris. Avant l'hiver on les a tontes couvertes de terre. 

FRUITS SAUVAGES OU INDIGÈNES. 

Outre les fruits cultivés, nous avons obtenu et planté toute une collection de 
fruits sauvages croissant dans le pays, tels que gadelles, grosseilles, framboises, 
canneberges, fraises, cerises, baies de Saskatoon et raisins. Tons ces arbustes ou 
plantes ont parfaitement bien repris. 

ARBRES ET ARBUSTES FORESTIERS. 

Nous avons planté en rangs de pépinière, séparés par une distance de trois pieds 
et cultivés avec soin pendant la saison, 20,00 0 arbres appartenant aux variétés sui-
vantes, savoir :— 

5 variétés d'Orme, 6 de Frêne, 5 d'Erable, 6 de Pin, 4 d'Epinette, 2 de Caroubier, 
2 de Bouleau, 2 d'Aulne 2 de Cèdre

' 
 2 de Catalpa et une seule varié.é des arbres sui-

vants: Noyer tendre, Noyer dur, Noyer d'Amérique, Chêne, Hêtre, Bois Blanc, 
Mélèze, Sapin, Cèdre de Virginie, Merisier. Charme, Mûrier de Russie, Celtis crassifo-
lia (Hackberry), Aubépine, Canneberge, Bonduc du Kentucky, Sycomore, Ailante et 
Wahoo. Ncus n'avons presque pas en de perte pour l'orme, le frêne, le caroubier, 
la plaine, l'épinette ou pin de 1‘ orvège, le mélèze, le cerisier, l'ailante, le catalpa, le 
mûrier de Russie et l'arbuste à atocas on canneberges. Nous avons perdu environ 20 
pour 100 du cèdre, du noyer tendre, da noyer dur, da chêne, du hêtre, du bois blanc 
et du sycomore ; dans tontes les autres variétés, la perte a été de 20 à 40 pour 100„ 
Les arbrcs qui ont le moins réussi sont les pins d'Autriche et les épinettes de Douglas, 
mais ces plans avaient presque tous été endommagés par les délais survenue perdant 
le voyage et avaient été exposés à une trop forte chaleur. Le caroubier noir, le noyer 
tendre, le noyer dur, le catalpa et l'ailante ont été fortement atteints par la première 
gelée, tandis que toutes les antres variétés, après des gelées répétées, n'ont pas para 
être affectées du tout. 

GRAINES D'ARBRES. 

Vers la fin de mai nous avons semé par rangs espacés de trois pieds de la graine 
des arbres suivants: érable indigène ou à feuille de frêne, érable à sucre, frêne et 
bois blanc. • Quarante à quarante cinq mille érables indigènes ont levé et avaient déjà. 
atteint une hauteur de 10 à 20 pouces lorsque les froids arrêtèrent leur développe-
ment. Beaucoup de frênes poussèrent, mais ne profitèrent pas beaucoup pendant la 
saison. L'érable à sucre et le bois blanc n'ont pas levé, ces graines Kormeront peut-
être l'année prochaine. Nous avons semé quatre boisseaux de graine d'érable indigène 
an mois d'octobre dernier. A l'approche do l'hiver nous avons enlevé et mis dans 
une cave fraîche plusieurs milliers d'érable et un plus ou moins grand nombre des 
autres variétés que nous avions plantées ; nous  leer eplanterons au printemps prochain.. 

BLÉ D'AUTOMNE. 

Pendant la première semaine da mois d'août, trois variétés de blé d'automne ont 
été semées, deux semaines plus tard on en sema six autres. Le terrain avait é:é en. 
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-jachère et le temps étant tout à fait favorable, ce blé leva en quelques jours et cou-
vrait déjà le sol, quand son développement fat artêté par le froid. Outres les neufs 
-variétés semées à l'aide de la semeuse mécanique, 165 autres variétés ont été semées 
par rangs et séparées par un espace d'un pied; nous avons semé 50 grains de cha-

-cune da ces variétés. Nous les avions obtenues trop tard pour qu'elles pussent se 
développer beaucoup avant la saison froide, et les petits oiseaux ont gâté cet essai 

-en mangeant les jeunes tiges dès qu'elles sont sorties de terre. 

SEIGLE. 

Nous avons semé deux variétés de seigle d'automne avec la semence en août ; 
, comme le blé, il couvrait déja le sol quand l'hiver arriva. Nous avons aussi semé à 
'la main dix-neuf autres variétés, 50 grains de chacune, en rangs, et séparées aussi par 
un espace d'un pied. 

PLANTES FOURRAGÈRES. 

La terre n'étant pas en bonne condition pour cela, aucune expérience n'a été 
tentée sur les plantes fourragères avant le mois d'août; alors on sema un peu de 
graine de mil (timothy) et de luzerne, et 38 autres variétés d'herbe et de trèfle furent 
aussi semées dans de petits lots de terrain disposés pour cette fin. On sèmera an 
printemps prochain toutes les espèces de plantes herbacées et de trèfle anciennes et 
bien connues ainsi que beaucoup de nouvelles variétés. Nous avons aussi une col-
lection des diverses herbes du Nord Ouest que nous sèmerons également au pria.. 
temps et qui, nous l'espérons, produiront de bons résultats. 

AMÉLIORATIONS, ETC. 

Pendant l'été un arpenteur de la Puissance compétent, M. Wm. Thompson, de la 
station Qu'Appelle, a fixé exactement les limites de la ferme, qu'il a divisée en 
-champs ou lopins en y traçant aussi des chemins; il a préparé un plan de toute la 
section indiquant le cours des rais-Jouta, les digues, les lots à bâtir, le nombre 
d'acres de chaque champ ainsi que la quantité do terrain occupé .  par les chemins, les 
coulées et les étangs qu'elles forment. Chaque lopin on champ étant numéroté sur le 
plan, il sera facile de tenir un registre exact de toutes les opérations futures. 

bruseazs. 
Vu la rareté de la main-d'oeuvre et l'impossibilité de se procurer les piquets con-

venables en été, nous n'avons rien fait pour entourer la forme de clôtures avant que 
la gelée arrêtât les autres travaux ; alors nous employâmes nos hommes à cet ouvrage 
et nous avons fait un peu plus d'un mille de clôture. Nous employons des piquets 
-sciés, de la Colombie-Anglaise; ces piquets et quatre fils métalliques font une 
-clôture solide et qui présente en même temps une très bonne apparence. La ferme 
sera entièrement clôturée de bonne heure au printemps, car nous avons en mains 
presque tous les matériaux nécessaires pour compléter ces travaux. 

BATIMENTS DE FERME. 

Comme il n'existait sur la ferme aucune construction convenable, nous avons 
dû louer à Indian-Head le local nécessaire pour le logement do nos chevaux et de 
notre matériel de ferme; c'était très incommode à cause de la distance, mais nous ne 
_pouvions faire mieux. Cet inconvénient cessera nous l'espérons dès le commen-
cement da printemps, les bâtisses maintenant en voie de construction seront proba-
blement achevées de bonne heure. Ces constructions comprennent des logements 
,pour le surintendant,, l'horticulteur et le contremaître, une large grange va° sou-
bassement en pierre et une écurie. 

CHEMINS—TRAVAUX DE NIVELLEMENT ET DIGUES. 

' La ferme ayant été divisée en champs, dee chemins ont été de suite faits pour 
donner accès à ceux qui se  trouvent sur la partie laissée en jachère. On a nivelé et 
,planté d'arbres les deux avenues qui conduisent aux bâtisses; le terrain entourant la 
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- 
maison du surintendant a aussi été nivelé et disposé convenablement, on y a fait armai 
les chemins nécessaires. On a élargi et exhaussé les deux dignes (une sur chacune 
des coulées), et de nouvelles vannes ont été construites afin de pouvoir laisser passer 
le surplus d'eau. S'il tombe assez de neige pendant l'hiver, nous aurons probablement 
an printemps, à la fonte des neiges, deux petits lacs do 12i- acres et de 3 acres d'éten-
-due qui contribueront à embellir la ferme l'année prochaine. Nous avons en outre 
fait creuser un bon puits qui donne une abondante provision d'excellente eau. 

TERRAINS PRÊTS À ÊTRE ENSEMENCÉS. 
Deux cent quinze acres de terre ont été parfaitement travaillés pendant l'été 

-dernier ; la plus grande partie a été labourée deux fois et hersée et nettoyée à plu-
sieurs reprises; un morceau de 20 acres n'a reçu qu'un seul labour, mais on a arrêté 
le développement des mauvaises herbes par de fréquents hersages; ceci a été fait afin 

-de juger du mérite relatif de ces deux méthodes de culture. Le sarrasin sauvage qui 
avait sérieusement envahi le sol et le grain adventice qui croissait abondamment dans 
Je friche, nous ont donné beaucoup à faire, mais la prochaine récolte aura sans doute 
le bénéfice de ce surcroît de travail. On a laissé sur le terrain ainsi préparé un 
-espace de 100 pieds de large le long de la limite ouest de la ferme pour y planter des 
arbres forestiers; on a aussi réservé une lisière tout à l'entour de la ferme pour le 
même objet. 

PLANTATION D'ARBRES. 
Nous avons reçu de Brandon (Manitoba), au commencement d'octobre, l'00 

belles érables à feuille de frêne : la plupart de ces arbres ont été plantés le long da 
eta ouest et d'une partie du côté nord  de la ferme et do chaque côté des avenues 
conduisant aux Misses. TOUS ces arbres qui sont 57.,és de 5 à 6 ans et ont atteint 
une hauteur de 5 à 10 pieds, ont été plantés à 20 pieds de distance sur les limites de 
la ferme et à 25  pieds l'un de l'autre, le long des avenues. 

EXPOSITIONS DES PRODUITS DE LA PERME. 
Un grand nombre des municipalités du Nord-Ouest ont leurs expositions d'au.. 

tonne au mois d'cctobre. Il avait été jugé convenable de montrer les résultats 
obtenus sur la ferme perdant la première année, dans le plus grand nombre possible 
de ces expositions—en conséquence • des échantillons de blé, d'orge, de pois, d'avoine 
(avec la paille aussi bien que battus), d'herbes fourragères du pays et de différentes 
variétés de patates et de racines ont été préparés et exposés à Wolseley, à Indien-
Head, à la straion Qu'Appelle et à Fort Qu'Appelle ; partout ces produits ont reçu  
des éloges flatteurs de la part des cultivateurs et des antres visiteurs, et la presse a 
-été unanime dans son approbation. Son Honneur le lieutenant-gouverneur Royal à 
l'ouverture de l'Assemblée du Nord-Ouest a donné ces expositions comme preuve de 
l'avantage que les territoires du Nord-Ouest retireront de l'établissement de cette 
forme exrérimentale. 

La moisson ayant été faite plue tard qu'à l'ordinaire, nous n'avons pu nous pré-
senter aux expositions tenues avant celles que j'ai nommées plus haut, mais noue 
esi élens pouvoir exposer nos produits, l'année prochaine, dans un beaucoup plus 
;grand nombre de ces assemblées. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
Votre obéissant serviteur, 

ANGIIS MACKAY, 
Surintendant. 
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FERME EXPERIMENTALE DU MANITOBA. 
RAPPORT DTJ SURINTENDANT, S. A. BEDFORD. 

Le Professeur WM. SAUNDERS, 
• Directeur des Fermes Expérimentales 
• Ottawa. 

MONSIEUR,—J'ai l'honneur de vous présenter mon rapport sur les travaux - 
exécutés à la ferme expérimentale du Manitoba pendant las cinq derniers mois. 

DESCRIPTION DE LA FERME. 

La ferme expérimentale du Manitoba occupe une partie des sections 27 et 34 du 
township 10, rang 19, à l'ouest du ler méridien ; elle comprend 652 acres, dont les 
deux tiers se trouvent dans la vallée de l'Assiniboine, l'autre tiers se compose de ter-
rain de prairie plus élevé ; sa position est très agréable de ses. parties les plus 
élevées on puit d'une vue étendue de la vallée de ; la gare du Pacifique 
Canadien n'en est éloignée que d'an mille et demi et toute la terme ost parfaitement 
visible du chemin de fer ; elle se trouve an centre d'un district agricole très peuplé - 
et son accès est facile de toutes les parties de la province. 

SOL. 

Le sol est d'un caractère varié et convient parfaitement aux opérations d'une. 
ferme expérimentale; dans les terrains plats avoisinant la rivière il est composé d'ar-
gile forte et de dérôts sédimentaires laissés par les eaux; dans les parties plus élevées 
de la vallée on rencontre un sol argileux ou sableux très riche, de deux à six pieds 
de profondeur, tandis que les hautes prairies sont formées d'une bonne terre légère. 
Inê:ée de gravier. 

APPROVISIONNEMENT D'EAU. 

La ferme est abondonnement pourvue d'eau, l'Assiboine, rivière navigable, la 
borne en partie du côté sud ; un lac de bonne eau, do trois'. quarts de mille de lon-
gueur et de plusieurs pieds de profondeur à peu près an centre de 14 vallée; quatre 
ruisseaux alimentés par des sources abondantes, traversent la propriété, et plusieurs 
puits, creusés à une profondeur de 15 à 30 pieds, fournissant une quantité Suffisante 
de très bonne eau. 

ABRIS. 

Les bords dais° et les pentes des collines qui flanquent la vallée sont couverts-
de petits arbres et d'arbustes quo nous utiliserons pour abriter nos arbres et nos 
arbustes plus délicats. 

TERRE I FOIN. 

Nous avons dans les bas fonds qui bordent l'Assiniboine environ 150 acres d'ex-
cent nts champs de plantes fourragères indigènes. Dans les bonnes saisons, ces prairies 
produiront une quantité considérable de fourrage pour les animaux et nous seront 
très utiles, en outre, pour les expériences que nous avons 4 faire dans la vue de 
connaître la valeur nutritive de nos herbes indigènes. 

A mon arrivée ici au commencement de juillet dernier, environ 140 acres étaient 
en culture; sur cette quantité 100 acres avaient été semés de diverses esr ?ides de grain. 
.N'ayant pu faire d'arrargements satisfaisants pour l'achat do cette récolte, nous 
accordâmes aux propriétaires la permission de l'enlever. Une bonne partie de la terre 
en culture avait été mal labourée et le chiendent infestait tout le terrain bas. Aussitôt 
arrivé, nos hommes commencèrent 4 labourer la terra qui n'avait pas été ense-- 
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mencée, et avant les gelées nous avions déjà préparé 110 acres pour lo printemps 
suivant. J'arrivai ici si tard, et la condition de la terre était si mauvaise que !e 
temps nous manqua pour la travailler aussi complètement qu'elle aurait dû l'être, do 
sorte qu'il vaudra mieux en réserver environ trente acres que nous n'ensemencerons 
pas afin de pouvoir les travailler et les nettoyer parfaitement pendant la saison pro-
chaine. 

GRAIN D'AUTOMNE. 

La saison était tellement avancéo quand j'arrivai à la ferme qu'on ne put prépa-
rer qu'une petite quantité de terrain pour le grain d'automne ; dans la première 
semaine de septembre, on sema cinquante grains de 184 variétés de blé et de seigle 
d'automne, à un pied de distance, afin de les  compare r; mais la sécheresse extraordi-
naire de la saison a nui à la germination de ce grain, dont une partie seulement a pu 
lever. Les tiges n'avaient encore qu'une hauteur de trois pouces environ quand 
l'hiver arriva et elles étaient loin d'être aussi vigoureuses que je l'aurais voulu ; l'au-
tomne ici étant généralement une saison fraiche et t èche, on obtiendrait probable-
ment un meilleur résultat en semant au commencement d'acût. 

PLANTES FOURRAGÈRES. 

Le foin naturel devenant de plus en plus rare dans la plus grande partie de la 
province, la question des fourrages est d'une haute importance et mon attention a 
souvent été attirée sur la nécessité d'introduire dans le pays quelques variétés d'herbes 
qui conviendraient à notre sol et à notre climat ; dans cette vue 3I variétés d'herbes 
cultivées ailleurs ont été semées dans le mois de septembre ; nous avons aussi semé 
un acre de mil (timothy) sur un terrain bas, le long de la rivière ; de plus, nous avons 
une collection d'environ vingt variétés d'herbes indigènes que nous sèmerons dès 
l'ouverture du printemps et dont nous comparerons la valeur et l'adaptabilité à cette 
partie de la province. 

BLÉ DU PRINTEMPS SEMÉ EN AUTCMNE. 

Pendant la dernière saison on a ebservé dans ce district que beaucoup de grain 
adventice avait entièremnt échappé à la gelée, tandis que dans les champs adjacents 
du grain semé en printemps avait été endommagé ; afin d'éclaircir cette questior, un 
acre de blé rouge du Fyfe a été semé le 3 novembre immédiatement avant les gelées. 

SYLVICULTURE. 

Au commencement de novembre nous avons semé un terrain de d'acre do 
graine de frêne, de bois blanc et d'érable indigène, et nous sèmerons beaueoup 
d'autres variétés au printemps • nous nous sommes procuré 650 érables du pays (à 
feuille de frêne) de 8 à 10 pieds de hauteur, dont nous avons planté une partie, le 
reste sera planté pendant la saison prochaine. 

MENUS FRUITS. 

11 y a dans cette province une demande considérable de fruits de toutes sortes et 
elle augmente d'année en année. Si l'on en juge par la quantité et la variété qui 
croissent naturellement sur cette ferme, son sol et ta situation paraissent admirable-
ment adaptés à cette branche de l'horticulture. 

Immédiatement avant les fortes g&ées, nous avons reçu de la Ferme Expérimen-
tale Centrale 425 gadelliers appartenant à, 5 variétés; leurs racines ont été soigneu-
sement couvertes de terre, et ces arbustes seront prêts à être plantés au printemps. 
Nous avons planté un certain nombre de boutures d'arbres fruitiers indigènes et 
nous observerons l'efftt qu'une culture intelligente produira sur eux. 

DÉBLAIEMENT DU TERRAIN. 

En prenant possession de la ferme nous avons trouvé environ 70 acres de terre 
à foin, sur le bord de la rivière, couverts de rosiers sauvages, de saules et de frênes 
rabougris de 4 à 9 pieds de hauteur pendant l'été et l'automne j'ai fait déblayer ce 

8 
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terrain, c'est maintenant. une excellente prairie; j'ai fait passer le feu sur une partie 
.de cette prairie afin de juger de l'effet do cc traitement sur la prochaine récolte; je 
lerai rapport du résultat en temps convenable. 

DRALNAGE. 

Pendant les années passées on a laissé l'eau de deux des sources de la partie 
élevée de la propriété se répandre librement sur les terrains bas; il en résultait, 
naturellement, que ces bas-fonds ne pouvaient jtmais être semés de bonne heure et 
qu'ils étaient complètement inondés dans les saisons pluvieuses; dans le cours de 
l'automne, un fossé ouvert de 1,114 verges de longueur a été creusé afin de conduire 
l'eau de ces sources directement à travers la ferme ; nous espérons n'avoir aucun 
trouble à l'avenir sous ce rapport. 

CHEMINS ET CLÔTURES. 

Le terrain alloué pour l'ouverture de chemins réguliers an nord et au sud de la 
ferme étant impraticable à cause de la rivière et de sa berge, un chemin publie d'une 
chaîne de large et d'un mille de long a été fait à travers la propriété de l'est A l'ouest ; 
507 verges de ce chemin ont été nive'ées et recouvertes de gravier, le chemin de 
voiture à 30 pieds de largeur, ce qui laisse un espace de 18 pieds de chaque côté pour 
les piétons ; nous nous proposons de semer ces deux allées d'herbe permanente Une 
rangée d'érables du pays a été plantée de chaque côté de ce chemin et lui donne 
une belle apparence ; -dans le cours de la saison prochaine nous nous efforcerons de 
finir le chemin et l'avenue, ce qui rendra l'accès de la ferme plus facile et contribuera 
aussi beaucoup à l'embellissement de la propriété. 

CLÔTURAGES. 

Nous avons fait un pou plus de trois milles de clôturage ; cette clôture se 
compose de piques de cèdre rond, de 5 à 10 pouces de diamètre plantés à 8 pieds 
d'intervalle, fie 4 fils métalliques sans barbes et d'une pièce de bois de sciage de 2 
pouces par 4, mortaisée dans les piquets à 4i pieds du sol ; cette clôture est solide et a 
bonne apparence en mémo temps. 

Une partie des roches qui embarrassaient la surface de la terre en culture a été 
enlevée, on en a employé une certaine quantité à la réparation des bâtiments tempo-
raires, 'et on trouvera sans doute moyen d'utiliser le reste lors de la construction des 
bâtisses permanentes. 

BATIMENTS DE FERME TEMPORAIRES. 

Lorsque le gouvernement à pris possession de la ferme, il existait une maison en 
charpente de 20x26 pieds, et une grange avec soubassement, de 26x36 pieds ; ces 
deux constructions étaient inachevées et ne pouvaient être occupées dans l'état où elles 
étaient ; elles ont été complètement réparées et seront utiles pendant longtemps 
encore; deux remises temporaires de 14x26 pieds ont été construites pour abriter 
nos instruments et outils de ferme. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
- Votre obéissant serviteur, 

S. A. BEDFORD, 
Surintendant de la Ferme Expérimentale du Manitoba. 

BRANLON, MANITOBA, 31 décembre 1888. 
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FERME EXPÉRIMENTALE CENTRALE, MINISTÈRE DE L'A.GRI-
CULTURE, OTTAWA. CANADA. 

__- 
BULLETIN N°  4. 

Mars 1889. 
A l'honorable 

Ministre de l'agriculture, 
Mortsrzun,—J'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint le quatrième bulletin de 

h Ferme Expérimentale Centrale. Le sujet en est le blé Ladoga, que, d'après vos 
instructions, nous avons importé de la Russie du nord, en 1887, dans le but de nous 
procurer une variété de blé dur précoce, de qualité comparable à celle des meilleurs 
blés durs récoltés dans le Nord-Ouest du Canada. Les résultats ici consignés montrent 
que cette expérience a été couronnée d'un succès fort satisfaisant. 

La première partie, traitée par moi-même, se rapporte à la précocité, au rende-
ment et à la qualité du grain ; la seconde partie a, sur ma demande, été préparée par 
par M. Frank T. Shutt, chimiste des fermes expérimentales de la Puissance; elle 
traite de la composition chimique et des caractères physiques du grain, et comprend 
les résultats des analyses chimiques faites par lui sur des échantillons de blé Ladoga, 
Fde rouge, et antres. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
Votre obéissant serviteur,  

W SA1:1NDERS, 
Directeur.  

OTTAWA, 22 mare 1889. 

BLÉ LADOGA. 

PART I. 
Par Wm Saunders, 	F.L.S., F.C.S., directeur des Fermes expéri- 

mentales de la Puissance. 

.De l'importance de se procurer des variétés précoces. 
Le question des variétés précoces de grains et surtout de froment, est de la plus 

grande importance pour l'avenir du Canada. Dans les provinces de l'Ile du Prince-
Edouard et du Nouveau-Brunswick, dans les parties nord de Québec et d'Ontario, 
ainsi que dans lea grandes plaines du Nord-Ouest, l'été est court, et il serait difficile 
de surestimer les immenses avantages que les cultivateurs de ces régions retireraient 
de l'introduction et de la dissémination des eerèces précoces de froment, d'orge et 
d'avoine, ainsi que l'économie annuelle qui résulterait de leur adoption. Or, la ques-
tion du blé fait le sujet de ce bulletin, et c'est sur les besoins des colons du Nord-
Ouest que nous désirons cette fois spécialement attirer l'attention. Le sol des grandes 
plaines du Manitoba et des Territoires du Nord Ouest renferme une telle abondance 
de fertilité qu'il est à peine possible d'estimer sa capacité de production, pourvu 
toutefois que les difficultés inhérentes à une saison de courte durée puissent être sur. 
montées, Boit partiellement, soit entièrement, par l'introduction des variétés précoces 
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A cette fin, les variétés choisies ne doivent pas seulement mûrir rapidement, mais 
elles doivent aussi posséder des qualités surérieures, qui les fassent coter à des prix 
relativement élevés sur les marchés étrangers ; autrement, les frais de transport sur 
de longues distances d'un produit aussi encombrant, ne laisseraient que peu de profit 
au producteur. C'est un fait remarquable que les pays du nord, oà l'agriculture est 
entourée des plus grandes difficultés en ce qui concerne la production et le transport, 
sont cependant les seules régions qui lournissent le b'é de qualité supérieure, et 
partout, les meuniers qui tiennent à livrer seulement des farines de première qualité, 
ont reconnu la nécessité d'ajouter aux blés tendres provenant des latitudes méridio-
nales et tempérées, une large proportion de blés durs récoltés dans les pays septen-
trionaux, et l'on dit que plus la proportion du blé dur est grande, meilleure aussi est 
la farine obtenue. L'Inde produit, il est vrai, da blé dur, mais en petite quantité, et 
les marchés du monde sont surtout approvisionnés des blés durs récoltés dans les 
plaines du nord de la Russie, des Etats-Unis du Nord et dee provinces du Nord-Ouest 
du Canada. 

Blé Fife. 
Les variétés de blé connues sous les noms de Fife blanc et rouge ( White Fife-

and Red .F Ife) récoltées dans le Nord-Ouest du Canada, prennent rang à juste titre 
parmi les meilleurs b:és du monde, et les qualités rupérieures de la farine que l'on en 
obtient leur fait atteindre les plus hauts prix des marchés; on ne pourrait done 
rien désirer de mieux si elles arrivaient plus rapidement à maturité. _Dans le nord 
des Etats-Unis on cultive les mêmes variétés et d'autres semblables, connues sous les 
noms de Fife, Saskatchewan Fife et Wellman's Fife. Voici d'ailleurs l'histoire de 
l'origine du blé Fife rouge (Red Fife Wheat), telle que racontée dans le  "Canadi e n  
Agricallurist," de 1861:  "Vers l'année 1842, M. David Fife, du township d'Otonabee, 
IlautCanada, aujourd'hui Ontario, se procura par l'entremise d'an de ses amis de 
GlaFgow, Ecosse, une certaine quantité de blé provenant d'un chargement directe-
ment expédié de Dan'zic. Le grain arriva juste au moment des semaillles du prin-
temps, et M. Fife, ne sachant si c'était un blé d'hiver ou de printemps, se décida à en 
semer immédiatement une partie et à attendre les résultats. C'était un blé d'hiver, 
car il n'atteignit pas à maturité, excepté cependant trois épis, qui paraissaient avoir 
été produits par un seul grain. On les  conterva soigneusement, et quoiqu'ils eussent 
été semés l'année suivante dans des conditions tout à fait défavorables, très tard et à 
l'ombre, la récolte se trouva entièrement exempte de rouille, tandis que tous les blés 
da voisinage furent gravement atteints do cette maladie. Cette récolte fat donc éga-
lement conservée avec soin, et c'est de là qu'est sortie l'espèce de blé connue par tout 
le Canada et les Etats du Nord tous les.nome de Fife, Scotch, et Glasgow." 

Blés Russ s. 
En Russie, on cultive quantité d'espèces différentes, mais dans les provinces de 

nord les esrèces connues sons les noms de Saxonka et de Iinbarika forment une large 
proportion des exportations. Le blé Saxonka est aussi connu sons le nom de b é colon, 
car, prétend-on, c'est cette espèce de blé qui fut distribuée par Pierre le Grand aux 
colons qu'il établit de force dans lcs grandes plaines de la Russie. Le grain de 
Sazonka est petit, mais ferme de contexture, et est fort estimé par les meuniers 
anglais pour les mélanges ; mais il no se cote pas aux prix élevés que les blés durs da 
Canada et des Etats-Unis atteignent sans peine. Le Kubanka parait être identique 
à ce qui est connu en Canada sous le nom de blé"  G0080," variété de texture très 
ferme, plus ou moins transparente, très peu en faveur auprès des meuniers canadiens, 
qui la regardent comme une des plus pauvres esrèces connths. Le KubaLka eat 
cependant hautement estimé en Rassie, et sur les marchés euroi éons, il est géné-
ralement coté au même rang que le Saxorika, c'est-à-dire au trois quarts de la valeur 
des meilleurs blés durs américains. Cette variété est néanmoins appréciée par les 
cultivateurs canadiens dans les localités infestées par la mouche à blé, parce que le-
grain durcit de si bonne heure que la mouche est incapable de lui infliger aucun dom-
mage térieux. L'écorce de ce grain est épaisse et la proportion de son est plus forte 
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quo dans presque tontes les autres variétés ; quoiqu'il tarit assez riche en gluten, la 
culture de ce blé ne convient que là cù les froments) de qualité surérieuro ne peuvent 
arriver à maturité. 

Le Blé Ladoga. 

Dans le bulletin n°  2, il était tlit que nous avions importé un blé de printemps 
précoce provenant d'une des provinces du nord do la Russie. Le but que nous nous 
proposions par son introduction était d'obtenir un blé dur de bonne qualité, qui 
mûrirait assez tôt pour &happer aux froids d'automne, quelquefois si pernicieux aux 
récoltes dans certaines parties du Nord Ouest du Canada. Ce froment fut choisi par 
un marchand de blé da Riga qui avait fait une étude spéciale des céréales de la Russie 
septentrionale, mais le lieu piécis de production et le nom sous lequel ce grain est 
connu n'avaient pas été déterminés à l'époque où le bulletin n° 2 fut publié. Il avait 
été récolté par 66°  de latitude, près du lac Ladoga, au nord de Saint-Pétersbourg, et 
est connu sous le nom do Ladoga. La latitude de cotte localité est donc à 840 milles 
plus au nord que la ville d'Ottawa, 600 milles plus an nord que Winnipeg, et plus an 
nord que la rive nord du lao Athabaska, dans la région de la rivière à la Yaix (Peace 
ever). Le blé Ladoga est, dit-on, hautement apprécié dans les districts de Russie 
où on le cultive, et doit cette préférence à ses qualités do rapide maturation. Le 
premier envoi arriva au Cana4a au printemps de 187; nous en distribu£arA pour 
essais 667 sacs d'échantillons sur les résultats desquels nous reçûmes 275 rapports, 
démontrant généralement que ce grain arrive maturité dix ou quinze jours avant 
le Fife rouge, ce qui rédairait matériellement les risques de dommages par le froid, 
si cette qualité a réellement un caractère permanent. Au printemps de 1883 nous 
avons fait une autre distribution de 1,529 sacs d'échantillons do 3 livres chaque, sur 
lesquels nous avons reçu 301 rapports. Ces derniers essais, faits dans toute la Pais-
sance, prouvent bien que l'époque de la maturité du Ladoga. devance do L) jours celle 
de la maturité du Fife rouge. 

Son rendent 'nt. 

Le rendement de ce froment est également une importante considération, et l'on 
verra par le tableau ci-dessous que, sous ce rapport, le blé de Ladoga atteint une très 
bonne moy(  une  

Rendement de 3 livres de 
Lemence. 

Nombre 
de 

rapports. t 
1 Maximum. Minimum. Moyenne. 

Temps 
écoulé entre 
la semaine 

et la 
récolte. 

Rapports reçus pour 1888. 

Ifanitobs 	, ....... .. ,. ..... ..... ...... ...—.. 
Territoires du Nord-Ouest 	..— .. . 	 
Colombie-A nglais3  	...• - • 
Ontario  	 .. 
Québec. 	. 	. 	...... - 	- 
Nonvelle-Ecosse . 	  
Nouveau-Brunswick-- „ ...   	

	

Lbs. 	Lbs. 	Lbs. 	Jours. 
81 	165 	30 	7E1 	' 	102 
68 	23 3 	21 	85 	 105 

3 	112 	61 	85 	 93 
67 	60 	10 	27 	 90 
15 	90 	6 	19 	 85 
15 	89 	20 	63 	102 
23 	60 	8 	30 	 97 

Ce qui donne un rendement moyen d'un peu plus do 53 livres pour chaque 
paquet de 3 livres de semence. 



. I 	RENDEMENT DB 3 LIVRES DB 
SiMENCE. 

NOMBRE os - 

RAPPORTS. 

Maximum Minimum. Moyenne. 

Avance 
sur le 

Fife 
rouge en 
jours. 

RAPPORTS REÇUS POUR 1888. 

-à.  a 
4)  é 
d 

"". 

	

Lbs. 	Lbs. 	Lbs. 	Jours. 
51 	100 	12 	38 	123 
69 	178 	12 	63 	131 
8 	183 	53 	126 	113 

113 	97 	8 	44 	99 
20 	138 	16 	50 	101 
14 	44 	10 	26 	120 
11 	93 	34 	59 	107 
15 	199 	15 	46 	115 

Manitoba.   . 	. 
Territoires du N.-0. 	  
Colombie-Anglaise-- 	- 	 
Ontario 	 
Québec. 	 
Nouvelle-Ecosse 	....... 
Nouveau-Brunswick. ...... 
Ils du Prince-Edonard ..... -....... 

in- 

10 
12 
9i 
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Les rapports de 1888 se résument comme sait:— 

Ce qui donne un rendement moyen d'un peu plus de 50 livres pour chaque paquet 
de 3 livres de semence, et une avance de dix jours sur le Fife rouge. 

L'é é de 1887 fat exceptionnellement chaud et sec dans Ontario et dans Québec, 
et la récolte des céréales fut pen abondante et leur maturité prématurée. A la ferme 
expérimentale centrale un  champ de 14 acres ensemencé de blé Ladoga le 7 mai, fut 
moissonné 76 jours après, le Ladoga étant arrivé à sa maturité huit jours plus tôt que 
le Fife rouge qui avait été semé à la même date dans un champ voisin. Le 17 mai 
1888, la même expérience a été répétée et cette fois le Ladoga a mûri en 81 jours, et 
le Fife rouge en 92, soit 11 jours de différence. Durant la saison dernière, la matu-
ration a été très lente dans le Manitoba et dans les Territoires du Nord-Ouest ;  il en 
a été de même dans les provinces maritimes par suite de l'abaissement extraordinaire 
de la moyenne de la température pendant la période de végétation  ; dans les provinces 
de Québec et d'Ontario, les conditions ont généralement été plus favorables. Ces 
circonstances expliquent en partie les différences dans les résultats obtenus pendant 
ces deux années. La diminution dans le rendement de la récolte au Manitoba et dans 
les Territoires du Nord-Ouest, en 1888, résulte.surtout d'une saison tardive et de 
l'apparition de gelées très prématurées qui en beaucoup de cas endommagèrent le 
grain avant qu'il fût mûr et réduisirent considérablement la moisson. 

.Sa qualité relative. 
La qualité du blé Ladoga est une considération fort importante. L'excellente 

réputation du blé Fife rouge récolté sur les plaines de l'Ouest du Canada, et la qualité 
supérieure de la farine qu'il fournit, a fait atteindre à ce froment les plus hautes cota-
tions des marchés; il est donc de la plus haute importance de veiller an maintien de 
cette bonne réputation, et l'introduction de variétés ne possédant que des qualités  
inférieures, tendant à abaisser le niveau d'excellence des blés durs canadiens, serait 
excessivement impolitique. Le blé Ladoga en premier lieu importé a été soumis an 
jugen_ent d'un certain nombre d'experts, et la plupart d'entre eux l'ont classé  immé-
diaternent api ès le n° 1 dur, et ont estimé sa valeur à 4 ou 5 cen  tins de moins par 
boisseau, que le blé Fife rouge de première qualité ; mais quelques échantillons pro-
venant de la semence importée ont présenté une telle amélioration, qu'il y a lieu de 
les classer parmi les grains de qualité supérieure. 

Dans le but de connaître l'opinion de ceux qui sont regardés comme les juges les 
phis compétents, noua choisîmes huit échantillons de qualité moyenne parmi ceux 
qui avaient été envoyés par les cultivateurs ; nous y joignîmes un 

moyenne, 
 du 

Ladoga  imporlé et un antre de chacun des blés Saxonka et Kubanka, reçus d'un 
correspondant qui les avait récoltés dans le Manitoba. Plus tard, nous choisîmes 
encore trois des plus pesants et des meilleurs échantillons de Ladoga,—ce qui porta 
leur nombre à 14. Une partie de chacun de ces échantillons fut envoyée aux chambres 
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de commerce de Montréal, de Toronto et do Winnipeg, à M. W. W. Ogilvie, de 
Montréal, et à MM. Frank E. Gibb. inspecteur des grains de la Puissance à Port-
Arthur, pour inspection, et à M. F. T. Shutt, chimiste des fermes expérimentales 
pour en faire l'analyse. Les différentes chambres de commerce manifestèrent un 
profond intérêt dans le sujet. et  chacones d'elles réléra les échantillons à une com-
mission d'experts. M. W. W. Ogilvie eut la bonté de s'occuper personnellement de 
l'examen, et M. F. E. Gibb fit un rapport circonstancié sur le premier envoi qui lui 
fut fait, mais une maladie Penn èche de faire rapport sur les derniers échantillons, qui 
étaient les meilleurs. 

Voici, d'ailleurs, la liste des échantillons, leurs numéros, et les rapports des 
experte. 

Poids du 
boisseau. 

7 Ladoga—importé da pays d'origire 	 fr••••••• 61 Ibs 
1 	tg 	I éCOlté à Lothbridge, T. N.-0.   60t 	- 
2 	tt 	 il 	Edmonton, T. N.-0   61 
3 	ii 	st 	Plum-Creek, Souris, Man    601- 
4 	lt 	 tt 	Brandon-Hill, Man.    60 

• 5 	fi 	 " 	Tatamagouehe
' 
 N.-E 	  61 

6 	g‘ 	" 	Guysboro', N-F; 	. 	  611 
8 Kubanka—" 	Manitoba. 
9 Saxonka " 	6C 

10 Ladoga— " 	Wolseley, T. N -0 	  63 
11 	ii. 	64 	Touchwood-Rills, T. N. O. ... . 	 64 
12 	.g 	ti 	Binsearth, Man 	  r 5 
13 	" 	III 	Mowbray, Man . 	.. 	 64 
14 	4( 	 it 	St. Mary'e, Nouveau-Brunswick 	 64 

Accompagnant chaque envoi était une lettre semblable à la suivante qui fut 
adressée 
"Au secrétaire de la Chambre da commerce de Montréal. 

" Morisigua.—Je dé-irerais avoir l'opinion de votre Chambre de commerce sur 
une varié  -é de froment, dont les échantillons furent distribués le printemps dernier 
par la Ferme expérimentale d'Ottawa, pour être essayés dans différentes partie de la 
Puissance. Tout le monde sait que les cultivateurs da nord du Manitoba et du Nord-
Ouest ont souvent souffert des pertes sérieuses dans leur récolte de blé par suite du 
froid, et qu'ils désireraient fort avoir une variété de blé qui arrivât à maturité 
çuelques jours plus tôt que le Fife rouge, et pût être récoltée avant l'arrivée des 
premières gelées. Cela est si vrai qoe les cultivateurs sèment parfois des variétés 
inférieures plutôt que de s'exposer à subir des pertes comme celles dont ils ont eu 
déjà à souffrir. 

"Cela étant, nous faisons actuellement des efforts, d'après les instructions du 
Ministre de l'agriculture, pour essayer d'obtenir un blé de bonne qualité, plus hâtif 
que le Fife rouge, mais se rapprochant autant que possible de ce type. Ne croyez 
point que ces tentatives d'acclimatation aient pour but de supp'anter le Fife rouge; 
je pense que la culture de cette variété devrait être encouragée par tous les moyens 
possibles; mais le Ministre er.t fort désireux d'obtenir un froment précoce de boue 
qualité qui puisse être cultivé là où le Fife rouge ne réussit pas et ainsi de décourager 
et de prévenir, autant qu'il est en son pouvoir, l'introduction des variétés de blés 
tendres et inférieures, de manière à maintenir généralement la haute réputation de 
nos grains du Nord-Ouest et à faire face aux besoins des cultivateurs en même temps 
qu'a encourager la colonisation de ces contrées. 

"A la suite de' recherches et de correspondances multiples, nous nous décidâmes, 
pour les premières expériences, à nous procurer un approvisionnement à Riga, 
Russie. Co blé arriva tard, le printemps dernier, et comme le nom n'en avait pas 
été donné, nous le distribuâmes provisoirement sous le nom de Blé russe da Nord 
(Northérn Russian Wheat). J'ai depuis appris qu'il est connu dans la Rassie du Nord 
sons le nom de Ladoga. 



120 

"Je vous envoie sons le n° 7 un échantillon provenant de la première importation ; 
les échantillons portant les nos 1, 2, 3, 4, 5, 6, 10 et 11, proviennent tous de cette 
semence. En examinant les échantillons il faudrait se rappeler que la semence ne 
fut reçue par les producteurs que deux ou trois semaines aprè3 le temps des se-
mailles, ce qui fait que le grain n'est pas aussi plek ni aussi développé que s'il eût 
été semé plus tbt. 

"N° 1 récolté à Lethbridge, Alberta, T.N.-O. 
" 2 	" 	Edmonton, 	" 
if 3 	Plum-Creek, Souris, Manitoba. 
" 4 	" 	Brandon.Hills, 	.‘ 

" 5 	" 	Tatamagouche, Nouvelle-Ecosse. 
rr 6 	ri 	Guysboro, 	 gr 
" 10 	" 	Wolseley, Assinibois, T.N.-O. 
" 11 	" 	Réaerve, Touchwood-Hills, T.N.-0. 

" Je désire avoir l'opinion de votre Chambre de commerce sur le rang que ces 
b1é3 occuperaient sur les marchés du Canada et à quels prix ils seraient cotés compa-
rativement an Fife rouge. Je vous envoie également, sons les nos 8 et 9, quelques 
grains (je regrette de ne pouvoir vous en envoyer davantage maintenant) des blés 
Kubanka et Saxonka que l'on vend pour semence dans le Manitoba. Veuilldz avoir 
l'obligeance de me faire savoir quelle est la valeur comparée à celle da Fife rouge et 
à celle du Ladoga, ainsi que les prix que ces variétés atteindraient si elles étaient 
placées sur le marché en grande quantité. Je désire obtenir ces renseignements 
pour répondre aux cultivateurs da Manitoba et du Nord-Ouest qui s'adressent fré-
quemment à moi pour avoir des renseignements à ce sujet. 

"Les rapports que nous avons reçus assignent au blé Ladoga une date de matu-
rité, pendant la saison dernière, de dix à quinzs jours en avance sur celle du Fife 
rouge. S'il est possible de conserver à cette variété ces qualités hâtives,—et il y a 
toute raison de l'espérer,—et si le grain est de bonne qualité, il est de la plus haute 
importance d'en encourager la culture dans les districts dont j'ai parlé plus haut. 

"Vous voudrez bien, j'espère, en raison de l'importance da sujet pour tout le 
pays, me pardonner la liberté que j'ai prise et obtenir pour moi les renseignements 
que je vous demande. 

"J'ai l'honneur d'être, e tc. 
" WM SAUNDERS, 

g' Directeur des Fermes expérimentales. 
" OTTAWA, 30 janvier 1888." 
Les trois échantillons portant les numéros 12, 13 et 14 furent expédiés le 2 

lévrier aux experts et aux chambres de commerce avec les lettres expliquant que 
ceux.ci  étaient les trois échantillons les plus pesants qui eussent été obtenus, 

Voici maintenant les réponses qui nous ont été envoyées :— 
ClIA3113RE DE COMMERCE 

10, RITE SAINT-JEAN, ET 39, RUE SAINT-SACREMENT
'  • 	 MONTRÉAL, 9 février 1888. 

Le Bureau des examinateurs de blé et autres céréales, ayant pris connaissance 
des lettres, datées des 30 janvier et 2 février, du directeur de la Ferme expérimentale 
contrai° à Ottawa, et ayant comparé et examiné les échantillons de blé envoyés par 
le directeur, fait rapport : 

Que le bureau apprend avec plaisir l'initiative prise par le gouvernement en • 
essayant de se procurer par l'intermédiaire du directeur de la Ferme expérimentale, 
un blé dur de bonne qualité mûrissant plus tôt que le Fife rouge; le bureau étant 
d'avis que le Fife rouge devrait certainement être cultivé partout où il n'y a aucun 
danger à redouter des gelées précoces d'automne, mais qu'il est en même temps de la 
plus grande importance de trouver un blé de choix dur plus hâtif que le Fife rouge 
et que l'on puisse cultiver dans les districts exposés à ces froids. 

Qae les échantillons de blé de Ladoga seraient tous classés parmi les blés durs, 
à l'exception du n° 3, et le bureau est d'opinion que l'introduction de cette variété 
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sera très avantageuse partout où la récolte doit être faite do bonne heure, en admet-
tant toutefois que les qualités hâtives de ce grain aient été bien établies. 

Que le seul moyen d'établir une comparaison ayant quelque valeur entre les 
échantillons de blé de Ladoga et de Fife rouge, est de les ré luire en farine et d; les 
panifier. An point de vue commercial, cependant, le bureau est d'opinioa, que même 
y eût-il une légère différence en faveur du Fife rouge, cet avantage pour le culti-
vateur serait de peu de valeur en comparaison de l'importance qu'il y a à obtenir nue 
variété plus précoce de deux ou trois semaines. 

Que l'objection faite par le bureau en ce qui concerne l'é thantillon n° 3, est que 
ce blé ne serait pas classé avant les blés ordinaires de printemps; et il semblerait 
qu'il y ait eu quelque erreur, soit dans la semence envoyée au producteur, soit dans 
le produit reçu par le directeur, car il semble à peine possible que les échantillons 
de Ladoga, soumis à l'examen, eussent pu dégénérer en une saison au point de donner 
un produit de qualité si inférieure. 

Que, en ce qui regarde les échantillons de blés Kabanka et Saxonka, le bureau 
le; condamne tons deux ; ce sont des produits très inférieurs et tout à fait impropres 
à être employés comme semence. 

Signé au nom du bureau das examinateurs de blé et autres céréales, 
IIUGII McLENNAN, 

Président. 
CHAMBRE DE COMMERCE DE TORONTO. 

"Rapport do la commission des meuniers et des marchands, exportateurs et 
inspecteurs de grains à qui ont été référés les communications et échantillons envoyés 
au secrétaire de la Chambre de commerce par le professeur Win Saunders, directeur 
de la Ferme expérimentale centrale." 
"Au président et aux membres da conseil de la Chambre de commerce. 

"Votre commission a siégé dans l'aprèemidi du 4 février I888, examiné les 
échantillons et discuté sur le sujet, qui, dans son opinion, est d'une importance 
capitale." 

"La commission est arrivée aux conclusions suivantes :— 
"Les caractères les plue importants d'un blé da printemps, au point de vue 

commercial, sont la proportion et la qualité du gluten qu'il renferme"  
"L'examen, fait par la commission, des échantillons n° 7, de l'importation pre-

mière, et des nos 3 et 4 (récoltés à Piurn-Creek et à Brandon Ilills), a démontré que 
toue trois sont très pauvres en gluten et qu'ils ne sont pas supérieurs au type actuel 
de blé de printemps d'Ontario n° 2." 

"Le blé de printemps n° 2 vaut aujiurd'hui ici 80 cents les 60 livres,- le Mani. 
toba dur n° 1, qui renferme 85 pour cent de Fife rouge, vaut 90 cents. En réponse 
à la question relative à la valeur comparée de ces échantillons et da Fife rouge, on 
peut donc dire que le File rouge sans mélange vaut de 11 à 12 contins de plus par 
boisseau que les spécimens nos  7, 3, 4." 

"La commission A fait choix de ces trois échantillons pour servir de comparai-
son par la raison qu'ils ont été récoltés dans le même district du Manitoba d'où vient 
en grande partie le Fife rouge avec lequel ils sont familliers." 

L'échantillon n° 8, Kubanka, est cultivé dans une certaine mesure dans 
Ontario, Bous les noms do blé"  Arnecta," "Ric a "  ou " Gxne." La demande de ce 
grain est limitée, et lorsque sa production dans Ontario était considérable compara-
tivement à ce qu'elle est aujiaralorti, son prix était de 2 ,) à 23 contins au-dessous de 
celui du blé de printemps n 2,  soit  35 contins, au-dessous de celui da Manitoba dur 
n° 1. Ca b'é est plus lent à mûrir que le Fife rouge." 

-« L'échantillon ri° 9, Saxonka, est pauvre et maigre, légèrement mélangé de 
Kubanka ou d'Arnecta. N'était ce mélange on pourrait le classer avec la blé de 
printemps n° 3, dont la valeur est de 77 centins, tandis que le n° 1 dur vaut 90 
contins." 

"Le Ladoga serait un bon blé marchand de variété tendre et préférable au Fife 
rouge gelé." 
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"S'il est avéré quo, dans quelques parties de la zone propre à la culture du blé 
dans le Nord-Ouest, une culture convenable ne puisse arriver à produire un Fife 
rouge non gelé, nous recommandons en ce cas l'essai da Ladoga dans ces localités, si 
vous ne pouvez réussir à trouver par d'autres essais un blé plus glutineux de matura-
tion aussi lâtive que le Ladoga." 

" Dans l'intérêt du Nord-Ouest, cependant, il faut espérer que l'on ne sa décidera 
en faveur des blés tendres qu'après avoir tenté par tous les moyens possibles d'y 
acclimater la culture du Fife rouge pur." 

" Une récolte de Fife ronge exceptionnellement abondante, et une récolte de blé 
d'hiver exceptionnellement mauvaise, peuvent se présenter dans la même année, et 
amener, comme résultat, les prix de ces deux produits à être sensiblement égaux, 
pat ce que leurs farines ne peuvent, dans nombre de cas, être employées aux mêmes 
usages. Mais jamais surabondance du Fife rouge, ni disette de blés semblables aux 
échantillons soumis à notre examen, ne pourrait faire monter les prix de ces derniers 
au niveau des prix du Fife rouge. La farine da Fife rouge peut être employée dans 
tous les cas, d'une manière plus satisfaisante et plus économique que les farines pro-
venant de vos échantillons. 

Certains membres de la commission se rappellent des cas de n° 1 dur et n° 2 
gelé, récoltés côte à côte, dans le même champ, au Hanitobn  sur le même sol et de 
même semence ; la différence provenait de ce que dans le premier cas le terrain avait 
été labouré et hersé dans l'automne, ce qui avait permis de semer quelques jours plus 
tôt, tandis que dans le second cas le labourage eut lieu au printemps." 

"Eu égard à l'importance capitale qu'il y a, à tons les points de vue, et spéciale-
ment dans l'intérêt des cultivateurs du Nord-Ouest, à maintenir la culture du blé dur, 
la commission est d'avis que l'on devrait tenter los plus grands efforts pour en 
répandre la culture, et que s'il faut recourir à l'adoption d'antres variétés que le Fife 
rouge on devrait donner la préférence aux variétés qui renferment la plus grande pro-
portion et la meilleure qualité de gluten." 

"Pour déterminer le taux et la qualité du gluten, la commission recommande de 
soumettre à l'analyse chimique tous les spécimens dont on voudra faire l'essai, car 
c'est le seul moyen sûr à employer pour de petites quantités d'échantillons." 

"Les échantillons reçus en dernier lieu (12, 13 et 14) sont excellents au point 
de vue de la rondeur et du poids, mais tout aussi tendres et aussi faibles que les pre-
miers échantillons, et vaudraient environ 2 contins de plus par boisseau s'ils étaient 
mis sur le marché en aussi grande quantité que les échantillons du premier envoi. 

(Signé), 	II.  McLAUGHL1N,' 
Président de la commission. 

MEMBRES DE LA CO3IMItSION. 

H. McLaughlin, 	 R. J. Stark, 	- 	 J. L. Spink, 
John Reed, 	 H. N. Baird, 	 J. Carruthers, 
Thomas Flynn, 	 S. A. Chapman,. 	 R. C. Steele, 
Joseph Harris, 	 W. Taylor, 	 W. D. Matthews, jne. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE WINNIPEG, 
BUREAU DU SECRÉTAIRE, 

• 	 WINNIPEG, MAN.,  16 février 1888. 
Au Conseil de la Chambre de commerce de Winnipeg : 

MEssarras,—Votre bureau d'examinateurs do grains a l'honneur de vous informer 
que les échantillons de blés de Russie, envoyés par le professeur Saunders, directeur 
de la Ferme expérimentale du gouvernement à Ottawa, et au sujet desquels il désire 
connaître l'opinion de la Chambre, ont éé soumis à un examen attentif. 

Après inspection de ces échantillons, vos examinateurs de grains trouvent que: 
L'échantillon primitif de blé de Ladoga, et quelques-uns de BOB meilleurs produits, 

récoltés au Manitoba, pourraient être classés parmi les " Northern " 
La plupart des échantillons qui nous ont été soumis, ne sont pas arrivés à 

complète maturité et n'ont pas bonne couleur. 
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L'échantillon n° 3, (récolté à Souris, Manitoba) ne paraît pas appartenir à la -
variolé de blé Ladoga, c'est un spécimen tout à fait tendi e qui serait classé parmi 
lee  "Printemps n° 3." 

Les nos 1 et 11 (récoltés à Lethbridge, T. N:O., et à Touchwood-Bills, T. 1n1:0.) 
portent les marques de l'action des gelées. 

Le n° 2 (récolté à Edmonton, T. N.-0.) a un aspect blanclâtre, qui peut pro-
venir soit d'un léger gel, soit de l'action de vents chauds. 

Pour la semence nous recommanderions l'emploi de la graine importée directe-
ment de Russie, de préférence à tonte autre. 

Le meilleur échantillon, n° 13 (provenant de Mowbray, Manitoba), et le blé 
originairement importé de Russie vaudraient, pour le meunier, 5 centins de moins que 
le Manitoba dur n 1, qui contient 85 pour cent de Fife rouge. Mais ce jugement 
doit nécessairement être corroboré par l'analyse chimique ou par un essai de monture. 

Aucun des onze échantillons provenant du Ladoga ne ressemble exactement à 
l'original; ils n'ont même pas généralement de ressemblance entre eux. Ceci peut 
provenir de semailles tardives, ou d'autres conditions défavorables, et nous sommes 
d'avis que les essais doivent se continuer pendant un an on deux encore, avant qu'on 
puisse être en mesure de détermintr d'une manière positive la valeur des produits 
obtenus. 

Le professeur Saunders désire aussi connaître l'opinion de cette Chambre sur la 
valeur relative des blés Kubanka et Saxonka (dont il a en voyé des échantillons), 
comparée à celle des variétés de Fife rouge et de Ladoga. 

Ce bureau d'examinateurs de grains pense que les meuniers et les marchands 
de blé du Manitoba n'achèteraient le blé de Kubanka à aucun prix, mais ce grain 
pourrait être employé pour l'alimentation des animaux. 11 paraît que cette variété 
de blé est offerte en vente cette année au Manitoba pour semence. Vos examina-
teurs sont d'avis que l'échantillon envoyé par le professeur Saunders n'est autre 
que le blé " gooee' ou " rice," et n'a que peu de valeur. 

La variété Saionka appartient à la classe des blés tendres on de printemps. 
Mais l'échantillon soumis à notre examen est si pauvre qu'il ne pourrait être classé 
que parmi les " rejetés." 

L'opinion bien ariêtée de vos examinateurs de grains est que l'on doit persé-
vérer dans la culture du blé de Fife rouge, et que les cultivateuos découvriront 
bientôt un système de préparation du sol leur permettant d'ensemencer de bonne 
heure et par conséquent d'assurer la lAtive maturité de cette inestimable variété. 

Le tout respectueusement soumis. 
(Signé,) 	GE O. J. MOULSON, pésident. 

CHAS. W. BELL 
Secrétaire du bureau des examinateurs de grains. 

RAPPORT DE M. W. W. OGILVIE. 
MONTRÉAL, 3 février 18E8. 

A M. le professeur W. SAUNDERS, 
Directeur de la Ferme expérimentale centrale, 

Ottawa. 
Cher monsieur, 

J'ai dament reçu votre honolée du 30 dernier, ainsi que 11 échantillons de blés. 
J'ai soigneusement - examiné ces spéciments, et j'ai l'honneur de vous adresser le 
rapport suivant: 

L'échantillon de blé de Kabanka récolté au Manitoba est ce qu'on connaît soue 
le nom de "Goose Wheat." La culture devrait en être condamnée autant que 
possible, car la valeur de cette variété est inférieure d'au moins 15 centins par bois-
seau à celle da blé Fife rouge. 

L'échantillon de blé Saxonka técolté au Minitoba est aussi un pauvre grain 
dont la propagation ne devrait Pas être encouragée. 

L'échantillon ia° 7, blé de Ladoga, importé directement de Riga, n'est pas un blé 
dur Fur ; il est mélangé de blé tendre. 
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L'échantillon n° 10, récolté à Wolseley, donne les meilleurs résultats de la 
dernière récolte et serait classé parmi les " dure extra." (E.ttra 

Les échantillons nos 1, 2. 6 et 11  seraient classés p Irmi les blés durs n° 1 
(n° 1  liard),  et l'échantillon n° 5, récolté dans la Nouvelle-Ecoese, parmi les nos 2 
durs (n° 2 liard). 

L'échantillon n° 3, récolté à Plum-Creek, serait classé comme Printemps n° 1 
(n° 1 Spring), c'est-à-dire dans la quatrième classe. La dégénérescence subie par 
.cet échantillon en une seule année, me porterait à croire que le blé de Ladoga ne 
conserverait pas longtemps sa dureté, mais qu'il dégénérerait en blé de printemps 
.ordinaire. 

J'ai eu une grande expérience de la culture du blé de Russie an Canada, mon 
père en ayant été l'un des premiers importateurs. De plus, j'ai visité les champs 
de blé de la Rassie et expérimenté sur la production du froment en ce paye-ci. Les 
Mennonites qui se sont établis dans le sud da Manitobi ont aussi apporté du blé de 
Russie avec eux. Comme j'en ai eu l'expérience, ces blés dégénèrent vite ici en 
blés ordinaires de printemps et n'ont jamais eu l'éclat luisant que voue trouvez au Fife 
ronge. De plus le blé de Russie se moud mal et sa farine est inférieure à celle da 
Fife rouge. 

Malgré tout ce qui a été dit et écrit au sujet des blés précoces, l'expérience 
m'a démontré après des essais répétés que le b'é de Fife rouge mûrit aussi rapide-
ment, et rend autant que les blés plus tendres, tandis qu'il vaut 10 centime par 
boisseau de plus quo ceux-ci. Un grand nombre de ces essais ont été faits an 
Manitoba. Si l'on s'est plaint de blé de Fife rouge, la cause en a été des semailles 
tardives, la richesse du terrain, des nuits froides pendant le mois d'août et l'état 
du temps ; mais je suis d'opinion que des semailles faites de bonne heure et un mois 
d'août favorable, feraient cesser ces plaintes. 

Nous devons nous rappeler que le Manitoba et les Territoires du Nord-Ouest 
sont du petit nombre des pays cù pousse le blé dur, et par conséquent nous devrions 
décourager la production du blé tendre qui peut être cultivé dans plus des trois 
quarts des contrées propres à la culture du froment, tandis que le blé dur ne pousse 
qu'en Hongrie, en Russie et dans le 1 sekota, et le Minnesota ; les cultivateurs du 
Dakota ne sèment absolument que du Fife rouge, et la farine qu'ils en retirent a 
scquis une réputation universelle. Le sol du Manitoba est meilleur que celui da 
Dakota et du Minnesota et produira un Fife rouge supérieur à tout antre ; j'espère 
donc que vous reconnaîtrez la nécessité d'encourager la production du Fife rouge par 
tous les moyens possibles à l'exclusion de toute autre variété de blé. 

J'ai fait faire nombre d'essais peur déterminer la valeur de la farine provenant 
de la mouture du blé Fife rouge du Manitoba, et j'ai toujours eu lieu d'en être 
satisfait. Je vous envoie quelques copies des comptes rendus du dernier essai à 
Londres (Angleterre) sur les qualités do cette farine et d'autres des premières 
marques. 

Beaucoup de cultivateurs, en quittant Ontario pour aller s'établir au Manitoba, 
ont emporté avec eux des semences de blé tendre, ce qui a affecté les échantillons de 
blé du Manitoba et a été la cause de leur classement, en si grande proportion, parmi 
les " Northerns ". L'objection que l'on a faite au Fife rouge de ne pas mûrir aussi 
rapidement que les autres variétés, me parait être tout à fait sans fondement, et doit 
en grande partie être attribuée aux cult;vateura ou à des nuits froides da mois  d'août; 
les blés tendres en auraient souffert de la mê me façon. 

Sincèrement à vous 
W. Si. OGILVIE, 

MONTRÉAL, 7 FÉVRIER 1888. 
A. M. le professeur W. Sameneas, 

Ferme expérimentale, Ottawa. 
CHER Mcesstnuas,—J'ai dûment reçu votre honorée du 2 courant et 3 échantil-

lons de blé ; tous trois sont magnifiques, d'aspect plus luisant que ceux que j'ai rqes 
précédemment, mais malgré tout, ils n'ont pas le lustre du Fife rouge et ne donneramt 
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pas une farine aussi marchande. L'échantillon n° 13 est le meilleur, le i.° 12 est 
presque aussi bon ; tous deux seraient classés parmi les no 1 dur extra (Extra n° 1 
.Hard). Le n°  11 contient trop de grains tendres pour une première réerlte et 
donne des marques de rapide dégénérescence en blé tendre. En dépit da rapport da 
M. Smellie, je suis porté à croire que, du 8  au  28 avril, le temps n'a pas où être 
favorable à la végétation, autrement le blé Fife aurait atteint sa maturité aussi 
rapidement que le blé de Rassie. ' J'insiste sur ce point de tout le poids de mon 
expérience

' 
 et suis anxieux de voir le blé de Fife rouge cultivé au Manitoba à. 

l'exclusion do tout autre, car je suis convaincu que c'est celui qui convient le mieux 
aa pays. 

Sincèrement à vous, W. 
OGILVIE. 

PORT-ARTHUR, 24 décembre 1b8T. 
AM. le professeur W. SAIINDKRS, 

Ferme expérimentale centrale, Ottawa. 
CHER moNsrzua,—J'ai rcga votre lettre ainsi que des échantillons de blé récoltés 

en différents endroits de la Puissance et provenant de semence importée de Rassie. 
Je n'ai pas à exprimer d'opinion sur les produits de la mouture de ce grain comparés 
à ceux da Fife rouge actuellement récolté au Manitoba, puisque vous dites que vous 
obtiendrtz cela des meuniers les plus compétents. A en juger par les échantillons 
que j'ai ri çus de vous, je serais porté à croire que ce blé de Rassie n'est pas de nature 
à s'améliorer dans les terrains légers, il se trarsformera en blé tendre. 11 est plus 
propre aux terres fortes argileuses, et je pense que, semé dans ces terrains, il pro-
duira un grain très dur, aussi bon que le meilleur Fife rouge. 

En comparant les Loa 2 et 3, on trouve  de telles différences qu'il est malaisé de 
croire qu'ils aient été produits par la même  semence. J'ai cependant vu le même-
cas se présenter alors que les lieux de production n'étaient distants l'un de l'autre 
que de sept milles, mais bien différents dans la composition da sol. 

Si  les meuniers déclarent que les prcduits de ce blé de Russie sont aussi bons 
que ceux du Fife rouge, et s'il est mis hors de doute que ce grain mùrisse de dix à 
quinze jours plus tôt que l'autre, il est certain que c'est le blé qui convient A la cul-
ture dans le Manitoba. Mais le Fife rouge a donné en 1886 une récolte de si bonne 
qualité, et en 1887 une autre récolte si bonne en qualité et en rendement, que je 
doute fort qu'il soit judicieux d'essayer autre chose tant qu'il n'y aura pas d'insuccès 
complet. D'ailleurs, le blé de Russie, s'il n'est pas da Fife rouge, lui ressemble de 
fort près. 

Quant au Subanka et au Sazonka, il vaut mieux les laisser à leur pays d'origine, 
ce n'est que du blé " goose " ou " rice." Je vous envoie ci •joint la classification des 
divers échantillons. 

Sincèrement à vous, 
FRANK E. GIRB. 

— 
RÉSULTAT DE L'EXAMEN DE NEUF ÉCHANTILLONS DE BLÉ, 

ENVOYE3 PAR NYM. SAUNDERS, FERME EX1ÉR1MENTAE 
CENTRALE, OTTAWA. 

7. Ladoga provenant de Riga, Russie, serait classé parmi les n°  1 " Northern". 
Se rapproche 

Ladoga, 
	en apparence, de la récolte dernière du Manitoba, 

I. Ladoga, récolté à Lethbridge, T. N. O., classe n° 1, gelé, tout dur, écorce cre- 
vassée, grain brillant, bel échantillon. 

2. Ladoga, récolté à Edmonton, T. N.-O., classe n° 2, blé dur du Manitoba, tout 
dur, décoloré. 

3. Ladoga, récolté à Sourie, Manitoba, classe n° I de printemps; plus de 50 pour 
100 de tendre. 

4. Ladoga, récolté à Brandon-Huns, Manitoba, classe n°  2, blé dur du ManitoLa, 
presque tout dur, décoloré. 

5. Ladoga, récolté à Tatamogouche, Nouvelle-Ecosse, classe n° 3 " Northern, 
fortement décoloré. 
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6. Ladoga, récolté à Guysboro', Nouvelle Ecosae, classe n° 2, blé dur du Canada, 
décoloré. 

8. Kubanka, récolté au Manitoba, classe n° 1 "goose". 
9 Saxonka récolté au Manitoba, non classé, fortement décoloré, maigre, presque 

tout blé "goose". 
FRANK E. GIBB, 

PORT-ARTIEUR, 24 décembre 1887. 	 Inspecteur des grains. 

J'envoyai également à M. Gibb, un sréeimen de Ladoga, récolté à Moosomin, 
T. N..0, qui, par inadvertance, n'avait pas êté compris dans la seconde distribution. 
Cet échantillon fat classé par M. Gibb comme : n° 1, blé dur du Manitoba, bon. 

Un autre échantillon de Ladoga, récolté sur une des réserves des Sauvages et 
provenant do la semence importée en premier lieu envoyée par la ferme expérimen. 
tale d'Ottawa, fut adressé par M. Wm McGirr, du département des Affaires des Sau-
vages à Régina, à M. S. C. Mcgam, an "Royal Mill" de MM. Ogilvie à Winnipeg, qui 
le soumit à l'examen du chimiste employé par MM. Ogilvie pour examiner les blés. 
Dans une lettre, que je suis authorisé à publier, adressée le 4 dé embre 1887, à M. 
Wm McGirr, M. S. A. McGaw écrit : "Notre analyste de Montréal, rend un compte 

• très favorable du blé de Russie, qui, à son dire, contient un taux élevé de gluten, et 
sons tous les rapports, vaut presque sinon tout à fait autant que le Fife ronge. 

Lee recommandations (le la Chambre de commerce de Toronto, concernant l'im-
portance de la détermination, par analyse chimique, de la teneur en gluten, ont e1 4,e5 
suivies, et on trouvera plus loin dans le rapport ci-annexé de M. F. T. Sbutt, chimiste 
des fermes expérimentales, un compte rendu détaillé d'une série d'analyses faites 
avec soin. Nous avons aussi suivi les recommandations des Chambres de commerce de 
Montréal et de Winnipeg, en fournissant à un meunier une quantité suffisante de 
grain pour être moulu en farine et en faisant panifier aven cette farine. 

Tous les échantillons dont il a parlé et qui ont été soumis à l'examen, ont été 
soigneusement empaquetés par moi ; ils provenaient des mêmes sacs et étaient tous 
exactement semblables; et cependant les rapports des différents experts à qui ils ont 
été envoyés présentent des divergences d'opinion très notables. La Chambre de com-
merce de Montréal classe toue les échantillons de Ladoga, sauf un, parmi les blés 
durs, celle de Toronto tous parmi les blés tendres. La Chambre de commerce de 
Winnipeg ne se prononce que sur trois échantillons. L'un, le n° 3 (le même qui 
avait été trouvé tendre par le bureau de Montréal), est déclaré tendre- les nais 7 et 
12 sont classés durs, valant centins de moins que le n° 1, dur. M. W. W. Ogilvie 
donne son opinion sur dix d'entre les douze échantillons qui lui ont été soumis. 

Du Ladoga importé (n °  7), il dit que "ce n'est pas un blé dur pur, car il con-
tient un mélange de grains tendres." Ce jugement ferait probablement ranger le n° 
7 parmi les qualités intérieures de blé dur, mais parmi les 9 autres échantillons, un 
seul, le n 0  3, est trouvé tendre, et classé printemps n 0  2. Deux dos autres sont 
regardés comme n °  1 dur extra ; un, comme extra dur ; quatre comme dur no 1, et 
un comme n° 2 dur. M. F. E. Gibb déclare que l'échantillon de Ladoga originaire 
ressemble beaucoup à la récolte de 1887 .dn Manitoba et le classe parmi les "North-
ern " n° 1; des sept antres échantillons provenant de cette semence, M. Gibb en 
considère cinq comme dure et deux comme tendres. 

Comme un des exemples les plus frappants de ces divergences d'opinion, on 
peut citer le cas de l'échantillon récolté à Mowbray, Manitoba. La Chambre de com-
merce de Montréal le déclare dur ; la Chambre de commerce de Toronto le déclare 
tendre ; la Chambre de commerce de Winnipeg le range parmi les blés durs, et 
estime sa valeur à 5 centins de moins par boisseau que le n 1 dur ; tandis que M. 
W. W. Ogilvie le regarde comme n° 1 dur extra. On ne peut pas dire que M. Ogil-
vie soit en aucune façon prévenu en faveur du blé Ladoga, car tout en déclarant que 
huit sur neuf des échantillons qui lui ont été soumis, sont supérieurs à l'original, il 
conclut, du fait d'un échantillon tendre, que ce blé dégénère et vraisemblablement 
dégénérera en une variété tendre, oubliant apparemment que l'argument contraire 
pourrait être soutenu avec huit fois plus de force. 

On aura peut-être une meilleure idée de ces différences d'opinions en présen-
tant ces résultats sous forme de tableau. 
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Le seul spécimen que toutes les autorités regardent comme un blé tendre est le 
n° 3, et il ressemble si peu aux au tres qu'il y a toute raison de croire que quelque 
élément étranger s'est, par accident, trouvé mélangé avec la semence ou avec le produit 
de la récolte. 

ANALYSES CHIMIQUES. 

Nous allons maintenant eximiner les analyses chimiques, qui, de l'avis de la 
Chambre de commerce de Toronto, sont le seul critérium de valeur dans la détermi-
nat:On da taux da gluten. Afin d'avoir de bons échantillons de Fife rouge pour com-
parer avec le Ladoga, les chambres de commerce furent priées d'envoyer des échan-
tillons reconnus authentiques de u° 1 dur, de première qualité, et une requête sem-
blable fut adressée à M. W. W. Ogilvie. Ces demandes furent courtoisement accor-
dées, et parmi les six spécimens de Fife rouge dont il est fait mention dans le rapport 
de M. Shutt, l'un fut envoyé par la Chambre de commerce de Toronto, un autre par 
la Chambre de commerce de Winnipeg, et un autre provenait des moulins de Ogilvie 
et Cie, à Winnipeg. Des trois autres, l'un venait de Indian-Read, T. N.-0.; c'était 
un échantillon pris dans un sac du Fife rouge qui avait gagné le premier prix à 
plusieuis expositions agricoles du Nord-Ouest; un autre, qui avait été acheté pour du 
Manitoba u° 1 dur en itise, provenait des moulins de Whyte, à Galetta, Ontario ; et 
enfin, le sixiiine était un échantillon de Fife rouge, récolté pi ès de Galetta et dont le 
spécimen précédent avait fourni la semence. 

11 est curieux de constater que l'échantillon de Fife rouge n° 1 fourni par la 
Chambre de commerce de loronto accuse une proportion de gluten moindre que celle 
des autres échantillons, dont l'un a été récolté dans Ontario ; et que deux autres spéci-
mens, l'un fourni par la Chambre de commerce de Winnipeg, Vaut' e, le premier prix 
venant de Indian-Head, soient tous deux légèrement inférieurs en gluten au spécimen 
d'Ontario récolté à Galetta et provenant de semence du Manitoba. 

Dans le rapport ci-joint de M. Shutt, la moyenne du taux des albumiticïdes (ou ce 
qui revient au même, du gluten) de 11 échantillons de Ladoga est 14.31, tandis que 
pour six échantillons de Fife rcuge elle est de 1400. Mais si l'on se borne à compa-
rer entre eux les échantillons de Ladoga et de Fife rouge récoltés au Manitoba et dans 
le Nord-Ouest, la proportion devient Ladoga 14 -57, Fife rouge 1398; ce qui donne ace 
différence sensible en faveur du Ladoga. On n'a pas encore trouvé de procédé chimi-
que pour déterminer la qualité du gluten contenue dans la farine. Celui qui possède 
la plus grande élasticité est le plus estimé dans la boulangerie, et la farine dans laquelle 
prédomine cette qualité de gluten s'appelle "forte"; tandis que celle contenant du 
gluten sans élasticité, plus ou moins mou ou ductile, n'est pas appréciée des boulan-
gers, mais est recherchée par les fabricants de macaronis et pour quelques espèces de 
pâtisserie. 11 paraîtrait que le gluten dans les blés possédant cette texture particu-
lière qui rappelle celle du riz, tels que le Kubanka ou blé" goose ", le blé de Pologne 
et d'autres de même nature, tout en entrant pour une bonne proportion dans leur 
formation, manque de cette propriété d'élasticité nécessaire aux farines fortes. On 
peut reconnaître cette différence dans la qualité du gluten en mâchant quelques grains 
de diverses sortes de blé et en observant lea caractères et le volume de la masse plas-
tique qui reste dans la bouche. Les rapports des boulangers qui ont fait l'essai de la 
farine de blé de Ladoga indiquent que le gluten qu'elle renferme ne manque pas de 
cette propriété élastique on "forte ' , ai recherchée. On trouvera dans le rapport de 
M. Shutt les détails compte te des analyses de Ladoga, de Fife rouge et d'antres variétés 
de blé. 

ESSAIS DES FARINES 

Le 16 novembre 188, seize toisseaux de blé Ladoga, récolté sur la ferme expé-
rimentale à Indien-Head, et une égale quantité de Fife rouge, de qualité supérieure, 
qui avait été récolté dans un champ voisin, furent portés pour être moulus au 
" Qu'Appelle Valley Roller Mill," au Fort Qu'Appelle. La proportion du son, du 
remoulage et des gruaux à la quantité de farine obtenue ne peut être exactement déter-
minée à cause du déchet considérable entraîné par la mouture d'une si petite quantité. 
La farine du Ladoga, comparée à celle du Fife rouge, a une teinte légèrement jaunâtre. 
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Sous ma propre surveillance, on panifia ces deux esiècee de farine, tous les ingrédients 
ayant été soigneusement pesés, et l'on trouva que la farine de Ladoga absorbait plus 
d'eau et produisait, par 100 livres de farine, un peu plus de deux livres de pain de 
plus que la farine de Fife rouge. Ceci avait été prévu par M. Shutt, à cause do la 
plus petite portion d'eau renfermée dans ce grain. Le pain de ces deux échantillons 
avait une teinte jaunâtre, mais plus foncée dans celui de Ladoga. 

Un sac de farine de chaque sorte a été envoyé à deux des principaux boulingers 
d'Ottawa; des échantillons de chaque lot ont été examinés et comparés, et le seul 
défaut que l'on ait trouvé à la farine de Ladoga est dans sa couleur. Avec de plus 
gros lots à soumettre à la monture on obtiendra sans nul doute de meilleurs résultats. 
et  par un mélange judicieux de farines plus blanches de blés tendres avec cette 
variété fortement glutineuse, il y a tonte raison de croire que l'on arrivera à faire 
disparaître cette teinte jaunâtre et à produire une farine en tout point satisfaisante. 

Voici lea lettres reçues des boulangers à qui nous avions envoyé la farine : 

OTTawA, 27 décembre 1888,, 
M. le professeur Vix. SATIRDEIts, 

Ferme exrérimentale centrale, 
Cuxa MONSLIMI,—Ayant fait du pain avec les deux échantillons de farine que 

vous m'avez envoyés, j'ai l'honneur de vous informer que la farine de Fife rouge est 
la moine forte des deux, mais que sa couleur est un peu meilleure que celle du Ladoga. 

Le Ladoga fournirait, à mon avis, une bonne farine, si elle était convenablement 
préparée et débarrassée des gruaux de qualité inférieure. C'est une farine forte et 
qui donnerait plus de pain par baril que la farine da Fife rouge. 

Je suis avec respect, 
S. S. SLINN, 

64  Palace Bakery," Ottawa, 

Orrewa, 18 février 1889. 
M. le professeur Wm, &mammy 	 - Ferme expérimentale centrale. 

Cuza moNsizna,—Nous avons panifié, suivant votre désir, deux échantillons de 
farine, l'un de blé Fife rouge et l'autre d'une variété appelée Ladoga. Nous pensons 
que le Fife rouge se coterait au prix le plus élevé, car il a meilleur 'couleur, quoique 
ni l'un ni l'antre des échantillons ne soit tout ce qu'il faudrait, sons ce rapport. 
Comme force, le Ladoga est supérieur à l'autre, mais la farine en étant moins blanche, 
nous considérons que la farine du Fife rouge est mieux adaptée à notre marché. 

Sincèrement à vous, 
R. E. et J. C. JAMIESON. 

On ne peut s'attendre à ce que tontes les variété de grains réussissent également 
bien dans des terrains différents et sous les climats variés de la Puissance ; néanmoins, 
il est intéressant de comparer les rapports des essais faite sur la même espèce de 
froment cultivé dans des conditions si différentes. La rouille et le charbon ont tous 
deux été bien plus communs en 1888 qu'en 1687, et le Ladoga parait en avoir plus 
souffert que quelques autres variétés ; cependant sur un total de 301, le nombre de 
rapports défavorables n'est que de 45, dont 26 d'Ontario, 1 de Québec, 1 de la 
Nouvelle-Ecosee, 9 du Manitoba et 8 des Territoires da Nord-Ouest. Les meilleurs 
résultats obtenus avec le blé de Ladoga, l'ont été dans des terrains sablo-argileux de 
moyenne qualité, pas trop riches et compactes, contenant plus ou moins de gravier. 
La végétation du Ladoga est très vigoureuse, et semé dans un terrain trop riche, le 
grain a quelquefois été très gravement atteint par la rouille. Il en a cependant 
été de même aussi avec le Fife ronge en 1888; de fait, la rouille a exercé partout 
ses ravages. Le charbon semble affecter le Ladoga plus que le Fife rouge, mais en 
plusieurs localités le Fife rouge est sérieusement affecté par la carie, qui est plus 
dommageable que le charbon, et dont le Ladoga semble avoir été exempt jusqu'ici. 
Dans le bulletin n° 3, M. James Fletcher, entomologiste et botaniste des Fermes 
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expérimentales, donne sur l'histoire naturelle de ces végétations parasites un compte 
rendu fort instructif et que tout cultivateur devrait lire. Il y a lieu de croire que 
l'on pourrait, sinon faire entièrement disparaître ces maladies, du moins les atténuer, 
en faisant tremper le grain qu'on va semer pendant dix ou quinze minutes dans une 
forte saumure, et après l'avoir fait égouter, le séchant au moyen de chaux, de plâtre ou 
de cendres. Une solution de vitriol bleu (sulfate de cuivre) a également été trouvée 
très efficace, et l'immersion de la graine dans de l'eau chauffée à la tennérature de 
135°  F. a dit-on, entièrement réussi. 

M. d Montgomery, de Bilton, Ontario, emploie le sel avec beaucoup de succès 
pour combattre la carie, mais d'une manière tonte différente. Dans une lettre datée 
du 12 décembre 1/88, il écrit ;  "Je vous donne avec plaisir communication du 
traitement que j'emploie pour prévenir la carie. Je répands ma semence sur le 
plancher de la grange, et y ajoute du sel dans la proportion d'un boisseau de sel pour 
cinq boisseaux de blé ; je mélange intimément; j'humecte alors le tout d'une quantité 
d'eau suffisante pour dissoudre le sel, après quoi j'ajoute de la chaux fraîchement 
éteinte à l'air jusqu'à ce qu'il ne s'en attache plus au grain ; je mets le tout en tas, et 
deux heures après, j'ensache et laisse reposer perdant une journée avant de semer. 
Le grain préparé de cette nanière ne peut être semé qu'à la main." M. Montgomery 
ajoute qu'il emploie ce remède depuis nombre d'années. 

RÉSULTATS OBTENUS ET OPPINIONS EXPRIMÉS PAR DIFFÉRENTES PERSONNES. 

Les opinions individuelles ci-dessous sont données comme exemple des resultats 
les plus favorables obtenus avec le blé de Ladoga dans lee Territoires du Nord Ouest 
et au Manitoba. Nous en avons reçu un grand nombre d'antres du même ganre, non 
seulement du Nord-Ouest, mais aussi des autres provinces de la Puissance. 

M. Wm Gibson, de Wolseley, T. N.-0., un cultivateur écossais pratique, a obtenu 
les meilleurs résultats de toute la Puissance. Avec les 3 livres qui lui furent envoyées 
en 18a7, il récolta 236 livres, qui, semées à leur tour, donnèrent un peu plus de 150 
boisseaux de grain pur. Au printemps de 1888. il reçut un autre paquet de 3 livres, 
provenant de la seconde importation du b'é de Russie. 11 écrit : Jo semai la même 
quantité de Fife ronge, le même jour, 16 avril, à côté du Ladoga. Le Ladoga a été 
récolté lé 31 août, et le Fife rouge 11;13 septembre." 

M. Win  Sammerton, de Moosomin, T. N.-0., qui reçut 3 livres en 1887, a, cette 
année, plus de 30 boisseaux. Il sema le Ladoga et le Fife rouge le même jour tout à 
côté. Le Fife rouge lut gelé et ne fut payé que 65 centins sur le marché de Mooso-
rein, tandis que les acheteurs classèrent le Ladoga n° 1 dur, et en offrirent $1.05 
pour les moulins. M. John Day, de Fleming, T. N.-0., reçut la même quantité en 
1587 et a également cette année 30 boisseaux d'excellente qualité. 

M. G. L. Smellie, de Binscarth, Manitoba, reçut un échantillon de trois livres en 
1817. Il écrit que le blé russe (Ladoga) fut semé le 26 avril, et notre Fife rouge le 
8 du même mois. Le premier fut moissonné à complète muturité le 17 août; le dernier 
du 23 aclt au 3 septembre. L'échantillon envoyé par M. Smellie a été soumis aux 
experts sous le n° 12. 

R. B. Chappell, de Moosomin, à qui les trois livres qui lui furent envoyées pro-
duisirent 170 livres, écrit : "Je semai le Ladoga le 28 avril, et du Fife rouge à côté, 
le même jour. Le Ladoga fut récolté le 18 août et le Fife rouge le 26  août"  T. D. 
Stewart, de Carmen, Manitoba, récolta 90 livres pour les trois livres semées an prin-
temps de 1887. Il sema le Ladoga trois semaines et demieaprès sa première semaille 
de Fife ronge, mais il le moissonna une semaine plus tôt, et le grain était alors telle-
ment mûr qu'il s'égrena et que près d'un tiers de la récolte se perdit. 

David Craig, d'Edmonton, T. N.-0., a battu 105 livres de blé provenant do 3 livres 
de semence, et l'a trouvé de sept à dix jours plus précoce que le Fife rouge. Duncan 
McCuaig, de Portage-la-Prairie, récolta 100 livres de la mémo quantité de semence, et 
dit qu'il est de dix jours plus précoce que le File ronge. Bue Munro, de Calgary, 
T. N.-0., récolta 1 t0 livres de ses trois livres de semence et dit qu'il y avait une 
avance de dix jours sur le ?ife rouge semé dans le même champ. (-ho. D. Long, 
d'Edmonton, récolta 100 livres avec la même quantité et dit que chez lui ce grain est 
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plus productif que le Fife ronge et de dix jours plus hâtif. Thos. Miller, de Kirk-
patrick, T. N.-O., obtint un rendement de 141 livres et dit: "J'aime beaucoup ce Ué; 
il est de 8 jours plus précoce que le Fife rouge." Chas. Bowering, de Fleming, T. 
N.-0., obtint un rendement de 93 livres et dit que le grain est de dix jours plus pré-
-coca. Le révd L. Gaetz, de Red-Deer, T. N.-0., a obtenu 93 livres pour 3 livres qui 
lui avaient été envoyées, et il dit que ce grain est plus prolifiqqe que le Fife rouge et 
de quatorze jours plus précoce.  

stsum.É. 
Le blé Ladoga a été l'objet d'une critique minutieuse ; nous-  avons donné des 

tableaux de tous les résultats de sa culture, le public a été informé des défauts qu'on 
lui a reconnu pendant une série d'essais s'étendant sur une période de deux ans, et 
tout en tenant largement compte de ces défauts, il ne semble pas trop avancé de dire 
que les témoignages jusqu'à présent recuellis prouvent : Que le Luloga est une 
variaté de blé dnr do valeur et  do bon rapport, qui, juqu'ici, a atteint sa maturité 
dix jours plus tôt, en moyenne, que le Fife rouet), dans toute la Puissance. Que les 
meilleurs spécimens qui out été obtenus sont tout aussi riches en gluten que le meil-
leur Fife rouge, et que, tout en encourageant la culture du Fife rouge dans toutes les 
parties du Nord-Ouest, où en semant de bonne heure on petit espérer échapper à l'at-
teinte des gelées d'automne, la culture du Ladoga pont sûrement être encouragée 
partout où la maturation da Fife rouge est douteuse, sans courir le risque de diminuer 
eensiblement la réputation ou la qualité moyenne des blés durs du Canada. 
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SECONDE PARTIE. 

RAPPORT de Frank T. Shutt, M.L, F.0.8., F.I.C., chimiste des Fermes expérimentales 
de la Puissance, sur la composition chimique et les caractères physiques des blés 
_Ladoga, Fife rouge et autres. 

Objets de l'investigation. 
Cette série d'analyses a été entreprise dans le but de déterminer : 10 la compo-

sition, et par là la valeur relative, à un point de vue chimique, des différentes 
variétés ci-après énumérées, et en particulier des variétés Fife rouge et Ladoe; 20  
si le blé Ladoga récolté dans les différentes provinces du Canada se trouve avoir par 
le fait gagné ou perdu aucunement en qualité, et 30  les causes de ces modifications, 
s'il s'en e-t produit, dans la composition du grain, c'est-à-dire, quelle été sur celui.ci, 
l'influence exercée par le sol, le climat et la culture. 

Avant de pouvoir donner une réponse catégorique et satisfaisante à toutes ces 
questions, il sera nécessaire, tout d'abord, de soumettre à l'analyse un grand nombre 
d'échantillons et de continuer cette étude pendant plusieurs années en prenant 
soigneusement et exactement compte de toutes les différentes conditions de végéta-
tion Nous nous proposons donc de continuer ces recherches avec autant de suite 
qua possible; et comme les Fermes expérimentales sont aujourd'hui en exploitation 
dans toute la Puissance, nous serons à même d'y travailler avec toute connaissance 
de cause concernant la nature des terrains, les soins de culture et les différences de 
climat, qui sont les données indispensables pour arriver à la solution de ces problèmes 
difficiles Les producteurs qui ont cultivé le Ladoga et envoyé des échantillons de 
leurs récoltes, n'ont gér  étalement fourni que des indications incomplètes sur la nature 
du terrain, etc., et par conséquent, il m'est impossible de tirer certaines conclusions 
qu'autrement j'aurais pu être à même de déduire de ces essais. 

Tout en étant donc aujourd'hui par suite de l'insuffisance des données dans 
l'impossibilité de répondre d'une manière satisfaisante à la troisième question que 
nous nous sommes posée, nous nous proposons d'indiquer dans le présent bulletin 
les conclusions que l'on peut déduire des résultats fournis par les analyses, pour 
arriver à l'élucidation des deux autres. 

Les résultats des analyses peuvent, je pense, fournir des renseignements satisfai-
sants sur la valeur relative des blés et sur le changement produit dans la composi-
tion du Li  doga par sa culture au Canada. 

Variétés analysées. 

Vingt-huit échantillons de blé ont élé analysés, savoir: douze de Ladoga, six de 
Fife rouge, trois de Saxonka, deux do Kubanka, un d'Onéga, un de Red Fern, un de 
Clawson, un de Wellman's Fife, et un de Blue Stem. 

Les spécimens de blé Ladoga viennent : Un de Riga, Russie, importé par la Ferme 
expérimentale centrale en 1887, et qui a servi de semence pour tons lea autres spéci-
mens de ce grain ; quatre des Territoires du Nord-Ouest ; quatre da Manitoba ; deux 
de la Noavelle-Ecosse et un du Nouveau-Brunswick. 

Quand au Fife rouge, un échantillon a été récolté au Nord-Ouest, un autre dans 
Ontario, et les quatre autres probablement au Manitoba (deux de ces derniers étant 
classés parmi les nos  1 durs, par les chambres de commerce de Toronto et de Winni-
peg, et le troisième placé dans la même catégorie par la " Ogilvie Milling Company," 
Winnipeg). 

Les spécimens de Saxonka comprennent un échantillon d'une importation 
directe de Rassie et un antre de la récolte produite par cette semence dans les 
Territoires da Nord-Ouest. Le troisième a été fourni par M. J. G. V Field Johnson, 
du Manitoba. 
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Les deux échantillons de Kubanka ont été récoltés l'un par M. J. G. V. Field 
Johnson, au Manitoba, et l'autre sur la Ferme expérimentale centrale, à Ottawa. 

Le blé Onéga a été importé de Russie au printemps de 1888. 
Le Red Fern a été fourni par la .‘ Citizen's Milling Commany," de Toronto, et 

avait été récolté à quelques cinq milles de la ville. 
Le Clawson. le seul blé d'hiver de la série, vient de Galetta, Ontario. 
Le Wellman's Fife et le Blue Stem ont été courtoisement envoyés par le professeur 

Porter, de St. Anthony's Park, Minnesota, et avaient été récoltés dar 8 cet Etat. Le 
professeur Porter les regarde comme les meilleurs variétés cultivées dans ce district. 

DÉTAIL DES ANALYSES DES BLÉS. 

Le tableau ci-après donne en détail les éléments constitutifs des grains soumis 
à l'analyse ainsi que leur taux centésimal. Les résultats indiqués ont tous été déter-
minés directement, excepté en ce qui concerne les carbo-hydrates et les 'substances 
albuminoïdes. Les taux des albuminoLles ont été déduits de l'analyse élémentaire 
en multipliant par 6.e.5 le poids de l'azote obtenu, et celles des carbo-hydrates (surtout 
de l'amidon) en soustrayant de 100 la somme des taux des autres constituants. 
Outre la composition chimique, j'ai jugé utile d'insérer quelques autres indications 
d'un cal actère physique qui devront être prises en considération avec les résultats 
des analyses, lorsqu'il s'agira d'arriver à la solution des problèmes qui font l'objet de 
cette investigation. Ces données sont le poids de 100 grains de blé en grammes, la 
couleur et la dureté du grain, son poids par boisseau, et quelques observations addi-
tionnelles sur la nature des terrains, etc. 

• Les numéros sous lesquels les blés sont désignés dans ce tableau ne corres-
pondent pas à ceux sous lesquels ils ont été désignés dans les échantillons envosés 
aux experts chargés d'en faire l'inspection. 
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r ce, 	• 	ci 	El 81 	62 
el 	:g- El 	.751  it 	j 	7 	.e., 	.L2 	t• 	.2 :3 	' .̀5., 

	

- 	 - 	- 	- ....._ _ _ 	 • --- 
Ladoga. 	 Riga, Russie .. .. 	 Prin- 	Rouge.. Dur 	1886 	3378 	60î- 	876 210 191 214 	7215 	1275 2 14 Première importation, F. E. 

	

temps 	 O., 1887. 

	

44 	.  	Lethbridge, T.N.-0.  	41 	ti 	 If  	1887 	3197 	60e 	8•12 210 210 210 	69.94 	15.18 2.43 Terre noire; mûri en 122 jra. 

	

II 	.  	Edmonton 	" 	... ..... 	" 	... 	" 	... 	" ..... 	1887 	3.217 	61i 	8.20,  P70 1.88 239 	73.96 	1P87 1 90 Terrain sablonneux. 	Couché 
par un 	orage 	en août; 
gelé après la rée. ; 121 jrs 

	

CC 	. 	Wolseley 	ti 	 11 	. 	11 	 It  	1887 	3 . 855 	63 	7 10 1 . 652 . 00 2.12 	71 . 30 	15.93 2 15 	 . 

	

44 	.  	Touchwood-Rills, T. N.-0. 	" 	. 	" 	, 	"  	1887 	3 . 460 	64 	713 P40 2 . 07 1•71 	6912 	1737 2.78 Terre 	noire 	légè:e, 	104 
jours. 

	

oc 	. 	Souris, Man. .... . ..... ..,... 	il 	... 	" 	... Môlé  	1887 	3•199 	61 	910 1.70 1 91 280 	7247 	1212 P94 'iol sablonneux sec, 	105 jrs. 
 	Brandon-Hills, Man-  	Il 	.. 	" 	. 	Dur  	1887 	3 . 240 	60 	8 . 38 110 1 89 2 .38 	73.40 	1215 P96 99 jours. 

	

I. 	.  	Binscarth, Man.  	11 	. 	41 	.. 	sf  	1887 	3.450 	65 	718 113 2 01 1 . 60 	7011 	16 81 269 113 jours. 
 	liowbray, Man . 	. 	44 	11 	.. 	11  	1887 	3470 	64Ï 	710 216 P98 1.71 	7P75 	15 Oo 2.40 87 jours. il  	Tatamagouche, N.-E 	It 	. . 	• t 	.. 	dl  	1 . 87 	3167 	65 	8.74 P84 1 . 96 2•63 	70 08 	14.76 216 Sol graveleux. 

	

.41 	.  	Guyaboro', N.-E 	.. 	II 	... 	" 	... 	" 	.... 	1887 	3 . 412 	61i 	714 110 P83 2.55 	74 1 3 	1315 210 112 jours; glaise humide. 
 	Sainte-Marie ;  N.-B.... 	Il 	.. 	fi 	.. 	SI  	1887 	3165 	64 	7•78 213 2 . 10 210 	7311 	1218 2 .03 99 jours, sablonneux et argi- 

leux. 
Fife rouge. 	 Manitoba. 	IC 	il 	 "  	1886(?) 	2100 ...... 	814 1 13 215 215 	70 38 	14 15 236 Reçu 	de " White's Mills,"  

Galette, Ont. 

	

si  	Ontario..." ...... ..... . ..... 	" 	... 	" 	... 	" ...... 	1887 	2355 	... 	10'06 199 1•93 2•64 	6951 	13 . 87 212 Produit 	dans 	Ontario 	par 
n° 13. 

14    Manitoba 	 .. .... .... 	" 	gg 	 II  	1887 	3105  	912 P58 1•90 212 	7017 	1431 219 Olaimé n° 1 dur par Ogilvie 
et Oie, Winnipeg. 

‘g   . 	Indian-Head, T.N.-0 	ti 	gc 	. 	41  	1887 	3 . 194  	910 P37  213 175 	7117 	1318 219, Récolté près de Itidian-Head. 
IC   .. 	Manitoba(?) ....  	11 	te. 	Il 	... 	" ...... 	1887 	3075 	64 	8 16 P61  212  à 02 	7119 	13 10 216 Classé n° 1 dur par la Ch 

de commerce de Toronto  

	

gt 	 tg   ...... .... 	ge 	. 	u 	. 	tt  	1887 	2. 9 .6  	917 1.64 216 118 	7P67 	1368 2 . 19 Classé n° 1 dur par la Oh. ..... 	... 
de commerce de Winnipeg. 

Saxonka 	Russie... ..... 	..  	" 	.. 	EL clair. 	" .... 	1886 	2115  	9•99 P95 1 17 P60 	7118 	1311 213 Importation directe, F.E.O., 
1887 

	

" 	...... ... Broadview, T.N.-O. ..... ... 	" 	... 	" 	... 	" 	.... 	1887 	2150  	8 60 116 P89 2 10 	7119 	14 . 56 213 Récolté sur la r. de Crooked 
Lake produit du n° 19. 

	

it 	Manitoba 	" 	, 	" 	.. 	" ..... 	1887 	2197  	810 P72 211 2.87 	7113 	1317 2.22 Reçu de M. Field Johnson. ......... 
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ALBUMING •iDE8 (GLUTEN). 

Le principe constitutif le plus important du blé est le gluten, dont on trouve 
le taux dans les diverses variétés dans la colonne des albuminoïdes. Je me propose 
done d'abord de discuter la qualité des grains en me basant sur leur teneur en albu-
minoï les. 

Pour le but en vue ici, les termes gluten et albuminoï les peuvent être considérés 
comme synonymes. Chimiquement, cependant, le gluten est un mélange de diverses 
substances albuminoïles sur lesquelles les divers dissolvants n'agiotent pas de la même 
manière. L'analyse chimique a néanmoins démontré, que tout en différant en pro-
priétés physiques, ces matières sont presque entièrement identiques en composition, 
et par conséquent peuvent toutes êtres embrassées sous le terme générique d'albumi-
ncïdes. Comme il a été dit plus haut, leur taux se déduit en multipliant par 6.25 le 
taux de l'azote (déterminé directement). 

Les inspecteurs du gouvernement et les experts de meunerie classent les blés 
surtout d'après la dureté relative du grain ; ce caractère déperd presque directement 
du taux du gluten car en règle générale plus ce taux est élevé, plus le blé est dur. 

J'ai done  préparé le tableau suivant pour comparer sous ce rapport les diffé-
rentes variétés de blé entre elles. Il indique le taux mnyen du gluten dans les diffé-
rents blés et les taux de ces constituants dans le même blé cultivé dans des provinces 
différentes afin de mettre en évidence l'effet de la d.fférence de localité sur l'augmen-
tation ou la diminution du gluten. Une antre colonne indique le poids moyen, en 
grammes, de 100 graine tJe blé; le rapport qui existe entre ce poids et la quantité du 
gluten sera discuté dans un autre chapitre. 
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TABLEAU N° II. 

TENEURS MOYENNES EN GLUTEN.—POIDS DE 100 OR 1INS. 
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Les onze spécimens de Ladoga cultivés an Canada contiennent donc
' 
 en moyenne, 

14.31 pour 100 d'albuminoides et les six spécimens de Fife ronge 14100 pour 100. 
Ces chiffres établissent clairement que le Ladoga récolté au Canada vaut bien le Fife 
rouge, en ce qui concerne le gluten, et même qu'il lai est un peu supérieur. Quoiqu'il 
y ait moins d'échantillons de Fife rouge que de Ladoga, nous considérons ceux qui 
ont été soumis à l'analyse comme des échantillons typiques des meilleurs grains, 
puisque trois d'entre eux ont été classés par des experts parmi les n° 1 durs. Nous 
sommes donc en mesure de déclarer que l'analyse chimique montre que les blés 
Ladoga et Fife ronge sont de valeur à peu près égale. 

Le Saxonka et le Kubanka sont deux variétés de blé de Russie, quoique sur les 
cinq échantillons analysés, quatre aient été récoltés au Canada. Comme la plupart 
des blés de Russie, ils sont riches en Albuminciles. Mais, comme le nombs e d'échan-
tillons analysés est beaucoup moindre que pour le Ladoga et le Fife rouge, leurs 
moyennes ne doivent pas être considérées exactement de la même manière que celles 
des autres. Nous reviendrons sur ce sujet de la valeur relative de ces grains, lorsque 
nous traiterons de la relation qui existe entre le poids du gluten et le poids du grain. 

Quant aux autres variétés, un seul échantillon de chaque a été analysé. Nous 
avons cependant lieu de croire qu'ils sont des spécimens typiques. - 

L'Onéga, récemment importé de Russie, parait être un grain dont la composition 
se rapproche beaucoup de celle du Saxonka importé du même pays. 

L'échantillon de Red Fern a été envoyé par la " Citizenie Milling Company," de 
Toronto, qui recommande fortement cette variété comme méritant que la culture en 
soit encouragée. A juger simplement par la teneur en gluten, il parait être un grain 
excellent, et chimiquement du moins, tout à fait comparable an Ladoga et au Fife 
rouge. 

Le Clawson est le seul blé d'hiver de toute la série. Il est reconnu comme un 
blé tendre et n'a été analysé que pour montrer la différence entre les blés durs et les 
blés tendres quant à leur teneur en albuminoiles. Sa pauvreté en azote le range 
bien au-dessous des antres espèces dont il a été question jusqu'ici. 

Le Wellman's Fife et le Blue Stem sont deux spii3imens que nous devons à 
l'obligeance du professeur Porter, directeur de la Station agronomique du Minnesota 
41 St. Anthony's Park, Minnesota. Ce sont, d'après lui, des échantillons typiques des  
meilleures variétés de blé cultivé dans cet Etat. N'ayant 'soumis à l'analyse que ces 
deux échantillons, il serait peu prudent de se prononcer sur la valeur de ces variétés, 
ou de vouloir établir quelque comparaison entre elles et le Ladoga on le Fife rouge. 
Tout ce que l'on petit dire, c'est que le Wellman's Fife n'est point inférieur, en com-
position, à certains spécimens de Fife rouge, et qu'à d'autres points de vue il lui 
ressemble beaucoup. Le Blue Stem, si nous pouvons en juger d'après une seule ana-
lyse, est de beaucoup inférieur. 

INFLUIRCE DU MILIEU SUE LE TAUX DE8 ALBUMINOIDES. 

Le terme " milieu" . est employé pour exprimer par un seul mot les différentes 
conditions de climat, de terrain et de culture. Le professeur  Clifford Richardson, du 
minireère de l'agriculture à Washington, à démontré que de toutes les céréales, le blé 
est la plus sensible aux influences du milieu. Après plusieurs années d'étude, il écrit: 
"La qualité da grain produit dans une région quelconque dépend de plusieurs 
facteurs, savoir, da climat, du sol et de la culture, chacun desquels est composé de 
plusieurs éléments." Ayant fait des analyses de blé provenant de toutes les parties 
des Etats-Unis, il a été à même, d'après ses résultats, de diviser ce pays en districts, 
dont chacun a son influence spéciale sur la composition et les caractères physiques 
du grain. Les ilAiLlenCee qui modifient la constitution da blé dans ces districts sont 
discutées et expliquées d'une manière tout à fait satisfaisante. 

Suivons la même ligne de recherches et voyons quel a été l'effet produit sur le 
Ladoga par le fait de sa culture dans les différentes provinces du Canada. Le 
tableau n 1 nous montre que, dans sept cas sur onze, il y a eu une augmentation 
notable d'albuminoiles, que dans un cas il n'y a en ni gain ni perte, et que dans les 
trois autres cas il y a eu une diminution dont nous discuterons plus loin la cause pro- 
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bable. En prenant tous le spécimens de Ladoga récoltés au Canada, nous obtenons 
une moyenne de 11-31 pour 100 d'albuminolles, tandis que le grain importé n'en 
contient que 12-75 pour 100; l'augmentation est donc très sensible. Examinant les 
effets produits dans les différentes provinces, nous voyons qu'un seul des quatre 
échantillons fournis par les Territoires du Nord-Ouest, (le no 3) est inférieur au blé 
d'importation directe. Cette perte est facilement expliquée, je pense, par le fait 
que le blé fut couché par un orage au mois d'août. Le professeur Richardson a démon-
tré que la composition du blé peut être sensiblement modifiée et le taux des albumi-
noïdes réduit par suite d'un arrêt de ce genre dans le croissance de la plante. Malgré 
l'infériorité de cet échantillon (n° 3), le taux moyen des albuminCiles dans le grain 
récolté dans les Territoires du Nord-Ouest est plus élevé que dans celui provenant 
des autres provinces (voir tableau n° 2). Lee nos 2, 4, 5, contiennent ces matières 
en forte proportion, en particulier le n° 5 qui a été récolté sur la réserve Poor Man, 
Touchwood-Rille, T. N.-O. Cet échantillon contient le taux de gluten le plus élevé 
de toute la série. 

La moyenne des échantillons du Manitoba tient le milieu entre la moyenne des 
échantillons du Nord-Ouest et le blé de Rassie, quoique deux d'entre eux tombent au-
dessous de ce dernier. Malheureusement, nous n'avons reçu aucun renseignment an 
sujet des conditions de végétation de ces deux échantillons, (nos 6 et 7) et par consé-
quent il est impossible d'expliquer en aucune façon la cause de leur diminution si 
marquée en albuinincïdes. Laissant de côté cos deux échantillons exceptionnelle-
ment inférieurs, le grain du Manitoba se place au même rang que celui du Nord-Ouest. 

Les échantillons provenant de la Nouvelle Ecos,e présentent également une aug-
mentation en albumincïdes sur le grain primitivement importé, et l'emportent légè-
rement sur les quatre spécimens du Manitoba. Pendant la saison dernière, les con-
ditions de végétation dans cette province, ou tout au moins dans les endroits où ce 
grain a été récolté, ont été évidemment favorables à un dévoloppement plus parfait 
du Ladoga. 

L'échantillon provenant du Nouveau-Brunswick contient sensiblement le même 
taux d'albuminoïdes que le grain importé. 

L'effet du milieu sur la Fife rouge ne peut pas être étudié aussi bien que dans 
Je cas du Ladoga, parce que nous n'avons pas de grain importé à lui comparer. Les 
n 08 13 et 14 sont cependant particulièrement intéressants à considérer sous ce point 
de vue; le a° 13 est un échantillon du Manitoba, et le a° 14 provient du même grain 
semé dans Ontario. On voit que dans ce cas, la teneur en albumirioiles a diminué 
après une seule année de culture dans Ontario. Quant à savoir si cela se continuerait 
dans les récoltes successives dans cette province, cela reste encre à démontrer. 
Ceci montre, cependant, que dans le Nord-Ouest, les conditions sont plus favorables 
à l'amélioration de ce grain et que comme toue les blés il se ressent do tout change-
ment dans les condions. Comme on pouvait s'y atttendre, les échantillons de Fife 
rouge ne montrent pas de si grande écarts que ceux du Ladoga dans leurs teneurs en 
albumincïdes, ce qui est dû au grand nombre d'années qu'à eues ce grain pour s'accom-
moder à son milieu, et la moyenne de 14 pour 100 d'albumincï les donne sans nul 
doute une juste idée de sa qualité. 

Le Saxonka récolté dans le Nord-Ouest porte aussi des signes d'amélioration. Le 
n° 20, récolté sur la réserve de Crooked Lake à Broadview, T. N..0., a été produit 
par la semence du n° 19 qui a été importée de Russie. 

Les mêmes remarques, quelque peu modifiées, s'appliquent au Subanka. Quoique 
les nos 22 et 23 n'aient nulle relation entre eux, le grain récolté au Manitoba renferme 
cependant tin taux plus élevé d'albumine Haî que celui d'Ontario. Nous voyons donc 
que dans tous les cas que nous avons examinés une amélioration notable s'est pro-
duite dans les grains cultivés au Manitoba et dans le Nord Ouest, surtout dans ceux 
du Nord-Ouest. En admettant que les procédés de culture dans ces nouvelles pro-
vinces soient à peu près les mêmes que ceux d'Ontario et de Russie, il nous faut 
chercher l'explication de cet accroissement de la quantité d'azote absorbé, soit 
dans les conditions particulières du climat, soit dans la composition du sol. Jusqu'à 
présent, nous n'avons pas de données suffisantes pour déterminer quelle est celle de 
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ces causes qui exerce le plus d'influence sur le blé, quoique toutes deux aient indubi-
tablement leur action. Les prairies da Nard Oaest sont depuis longtemps célèbres 
par la fertilité exceptionnelle de leur sol et par leur réserve presque inépuisable de 
matière propre à la nutrition des plantes. Mais ceci ne suffit pas en soi à expliquer 
la différence constante que l'on observe entre les blés d'Ontario et ceux du Nord-
Ouest, et il paraît fort probable que le professeur Richardson est dans le vrai lorsqu'il 
dit, en parlant du blé des Rtata-Unis, qu'une haute température et une courte saison. 
produisent un grain plus riche en albuminoiles qu'une longue saison et un climat 
humide, dont le résultat est un grain plus plein et plus riche en amidon. 

RELATION zisraz LE POIDS DE 100 GRAINS DE BLt Zr LE TAUX DES ALBU3IINOÏDES. 

Le poids d'un grain de blé dépend de sa grosseur et de son poids spécifique en 
densité. Ainsi, il est facile de comprendre qu'un grain de petites dimensions, mais 
de contexture dure et serrée, puisse être pins pesant qu'un grain besucoup plus gros, 
mais de moindre densité. La principale différence entre les blés durs et lee blés 
tendres est que les premiers sont plus riches en albuminoides, et les seconds en 
amidon. Cet excès d'amidon diminue la densité da grain, et, à- volumes égaux, on 
doit s'attendre à trouver les biés mous plus légers.* Mais, allons plus loin. De ce 
qui vient d'être dit, il est évident que si nous comparons un blé dur et un b+1) tendre, 
dont les grains soient de même grosseur, le poids de 100 grains de l'un l'emportera 
sur celui de 100 grains de l'autre; mais si, comme c'est souvent le cas, le blé tendre 
a un grain plus gros, alors, il peut arriver que l'excès d'amidon puisse compenser la 
différence en poids des albimint 11es  et que le grain de blé tendre soit le plus lourd. 

De ce qui précède, nous pensons qu'il existe un rapport entre le poids du grain 
et celui des albuminales, et quo, en comparant entre eux des échantillons da même 
blé, on trouvera que plus le grain est pesant, plus le taux des alburnincî les est, 
élevé, et vice versd. Mais il est clair que cette loi, si toutefois on peu l'appeler ainsi, 
ne pourrait s'appliquer à la comparaison de variétés différentes, car tous les blés 
varient en composition et en grosseur normale. C'est là un fait qu'il ne faut pas 
perdre de vue en discutant les valeurs relatives de deux ou de plusieurs espèces. Il 
y a encore à tenir compte d'une autre considération. Supposons que deux blés, l'an 
petit de grain, l'autre gros, soient de composition identique, le blé à gros grain aura 
plus de valeur que l'autre, parce qu'A volume égal il donnera plus de farine et moins 
de son. 

Après ces explications préliminaires, voyons d'abord s'il existe quelque rapport, 
entre le poids d'un grain de moyenne grosseur et le taux des albumind les dans le 
blé Ladoga. Le tableau n° 1 nous montre qu'il y a une tendance bien marquée à ce 
que la teneur en albuminctles augmente en raison directe du poids du grain. Ainsi 
les nos 2, 4, 5, 8 et 9 contiennent plus de 15 pour 100 d'albuminri les, et le poids de 
leurs 100 grains de grosseur moyenne est d'au moins 3-450 grammes tandis que les 

. six autres échantillons sont moins riches en wbaminoï les, et le poids de leurs 100E 
graine n'atteint pas au chiffre de 2.450. Le grain importé, qui n'est pas compris 
dans la comparaison que nous venons de faire

' 
 donne aussi les mêmes résultats. 

En comparant entre eux les échantillons du Fife rouge, nous remarquons d'abord 
qu'il y a uniformité plus grande dans le poids des grains et dans le taux des albami-
nri les, et comme les différences sont minimes il n'est pas surprenant que ce principe 
ne soit pas si visiblement apparent. La différence entre les poids extrêmes de 109 
grains de moyenne grosseur n'est que de 40 centigrammes, taud  s que pour le 
Ladoga, cette différence dépasse  80 eentizrammes. Il est plus que probable que si le 
nombre d'échantillons de Fife ronge analrés avait été égal à celui du Ladoga, le 
rapport du poids du grain an poids du gluten aurait été plus apparent encore. 

Dans le Saxonka et le linbanka, tous deux récemment importés, nous voyons de 
bons exemples de ce rapport, quoique avec une exception dans le Saxonka. 

• Ceci a été demontré expérimentalement- Ainsi le poids spécifique du n° 2 est 1.333, tandis que 
celle du ne 26 est 1.269. 
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Les quatre moyennes, au bas du tableau n°3, sont très instructives. Le Ladoga 
tient le premier rang, pour la richesse en albuminoLles et pour le poids du grain, le 
Fife rouge vient ensuite, tant soit peu moins riche en gluten et moins pesant de 
grain. Le Kubanka, dont malheureusement noue n'avons que deux échantillons d'où 
prendre une moyenne, est un peu moins riche en albuminoïdes; mais l'an des échan. 
tillons, dont le grain était d'une grosseur remarquable, l'emporte légèrement en 
poids sur le Fife rouge. Le grain da Saxonka est le plus léger, et cependant il est 
presque aussi riche que le Fife rouge en albuminoidee. Ceci peut s'expliquer facile-
ment par le fait que comme les trois autres de cette série, c'est un blé dur, mais dont 
le grain est très petit. L38 albuminol les da blé sont sirtoat contenus dans les crou-
.ches extérieures du grain. Ainsi doue, tandis que

' 
 à poids on à volume égal, le petit 

grain produira plus de son et moins de farine que le gros, le taux des albuminoïdes 
dans le grain entier, peut être le même dans les deux cas. De plus, lorsque l'écorce 
est très épaisse, comme par exemple dans le Kubanka (dont un poids do nné produit 
moins de farine et plus de son que presque tous les autres grains), le taux des alba-
mintïdes que l'on trouverait dans la farine pourrait être sensiblement moindre que 
eelle du grain tout entier. 

EAU. 

Prenant la moyenne du taux de Peau contenue dans les 12 échantillons da La. 
«doga, nous obtenons 809; et les 6 échantillons de Fife rouge donnent 9.27. 

Dans le bulletin n° 4 du ministère de l'agriculture, Washington, le professeur 
-C. Richardson a démontré qu'un des caractères particuliers des n148 de printemps est 
leur SteCité. Ainsi

' 
 il donne, page 57 de ce buletin, le poids d'eau moyen, 12.49 pour 

100, contenu dans les farines de huit Etats de l'Est, tandis que les farines du ?Enna-
eota et da Dakota n'en contiennent que 8.96 pour 100. De ces chiffres, il conclut 
avec raison que " tontes choses étant égales d'ailleurs, un baril de farine de l'Ouest 
donnera plus de pain qu'un baril de farine de l'Est ". Ceci est certainement un fac-
teur important à considérer quand on estime la valeur des farines. 

Par le même raisonnement, nous concluons qu'à poids égal, la farine da Ladoga 
donnera plus de pain que celle du Fife rouge. Il reste à savoir si l'exrérience directe 
faite sur ces deux espèces de farine corroborera cette déduction. Mais la différence 
-entre les quantités de pain fournies par ces farines ne peut pas être aussi considéra-
ble qu'entre celle des farines d'hiver et du printemps, car le Ladoga et le Fife rouge 
n'accusent qu'un très petit écart dans leurs taux d'eau respectifs, tandis que lts blés 
d'hiver et de printemps en accusent un bien plus considérable. 

DOSAGE DIRECT DU GLUTEN DANS LES FARINES DU PIPE ROUGE ET DU LADOGA. 
Cette opération consiste à entraîner l'amidon par le lavage, et à sécher dans l'é-

lave à vapeur jusqu'à complète deosication le résidu rate« que l'on rèse ensuite. Le 
gluten brut consiste en plusieurs albuminoïdes, de composition très rapprochée, prin-
-cipalement en fibrine, gléadine et mucédine, outre une petite quantité de matières 
grasses et de substances minérales. 

Il a été prouvé par M. Bertrand (Comptes rendus, xcvii
' 
 996), qu'une farine 

peut donner des quantités de gluten différentes suivant le mode d'opération et le 
degré de lavage. Je décrirai donc succinctement le procédé que j'ai employé. 

Dix grammes de farine furent pesés et réduite en rite avec 5 centimètres cubes 
-d'eau. Cette rate fut ensuite soumise à des lavages successifs dans des volumes de 
50 centimètres cubes d'eau jusqu'à ce que l'eau de lavage fut pure d'amidon. Le glu-
ten brut ainsi obtenu fat étendu sur un verre de montre et séché à l'étuve jusqu'à ce 
-que le po.ds resta constant Pour obtenir des résultats aussi exacts que possible 
nous fîmes quatre dosages directs avec chaque espèce do farine et avons pris ensuite 
la moyenne qui est: 

Gluten sec. 
Ladoga.    15.26 pour 100 
Fife rouge.    15.35 

D'après la nature du procédé, cette détermination directe du gluten ne doit pas 
4être considérée comme étant aussi exacte que la détermination des albuminoïdea ob. 
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tenue en multipliant le poids de l'are° par 6  2. Car, comme il a été déjà dit, le 
aux de gluten trouvé da cette mioiè -e varie suivant le pro3édé employé Néan-
moins, il fournit une preuve à l'appui de la similarité de sa imposition de ces blés, et, 
avec le* données analytiques mentionnées ci-dessus, justifie ce que j'ai dit, dans la 
discussion des valeurs respectives des blés Fife ronge et Ladoga, concernant la quan-
tité d'albaminoi les ou gluten qu'ils renfermant, telle que l'analyse chimique l'a dé-
terminée. 

La farine qui a servi à cette détermination directe du gluten ne provient, ni 
dans un cas ni dans l'autre, de blés soumis aux analyses. La farine du Ladoga pro-
vient de blé récolté sur la Ferme expérimentale, à Indian-Ilead, pendant l'été de 
l883; et la farine de Fife ronge, de grain récolté dans un champ voisin, qui donna 
une récolte de 40 boisseaux par arpent, d'un blé d'excellente qualité, classé " n0  1". 

CENDRE. 

On désigne par le nom de cendre -les constituants minéraux da blé. Le temps 
n'a pas permis d'en faire des analyses détaillées ; mais comme le professeur Richard-
son a démontré que, dans les  diftérents blés, les principaux de ces constituants, l'a-
cide phosphorique, la potasse et la magnésie, entrent à pen près dans les mêmes pro-
portions, ceci n'est pas une question d'importance essentielle. 

Le taux moyen de la cendre dans les quatre principales variétés qui ont été ana-
lysées est donné dans le tableau ci-dessous:  

Il est évident que je ne suis pas aujourd'hui en position de déterminer quel taux 
de cendre le Fife ronge contenait lorsqu'il fut introduit dans le Nord-Ouest. Telles 
qu'elles sont à présent, les variétés de blé de Buseie, et particulièrement le Ladoga, 
semblent avoir la propriété de s'assimiler de plus grandes quantités de substances 
minérales que le Fife rouge. Ceci peut être un careitrère  inhérent de ses grains on 
être dû à des conditions de milieu plus favorables que .celles où ils se trouvaient pré-
cédemment Mais la semence importée du Ladoga contient 2-00 pour 100 de cen-
dre, ce qui tendrait à prouver que le grain récolté en Rassie a une plus forte propor-
tion de cendre que le grain récolté dans le Nord-Ouest. Le Saxonka parait être 
dans le même cas. Si, donc, les blés de Russie s'assimilent moins de substances mi-
nérales lorsqu'ils sont cultivés dans le Nord-Ouest que lorsqu'ils sont cultivés en 
Russie, il nous faut altrs chercher l'explication de ce fait soit dans la composition du 
sol ou dans les influences climatologiques qui ont une influence si marquée sur la vé-
gétation da froment. Ce point intéressant mérite que l'étude en boit continuée. 

FORME, ASPECT ET DURETÉ DES BLÉS. 

LI Ladoga est un blé à grains pleins, ronges et demi translucides. Le grain est 
généralement un peu plus allongé que celui du Fife rouge et lee échantillons de choix 
sont exempts de ces taches opaques qui dénotent la présence d'un excès d'amidon. 
Le grain est plus pesant que celui du Fife rouge. Le Fife rouge est également un 
blé rouge, mais même les échantillons de choix présentent les taches opaques dont 
nous venons de parler. En somme

, 
ces deux variétés se ressemblent de tort près. 

Le linbanka est plus jaune que los doux précédente, et est certainement le plus dur 
de toute la série. Son grain est long et la demi.transparence est plus marquée que 
dans le Ladoga ou le Fife rouge. Le Saxo  nka, comme il a été dit, a le grain petit, 
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d'analyses 

Poids de 
100 grains 

de blé. 

Albumin- 
(aides 

Au  x 625. 
Cendre. 

	

407 	3 - 644 	12 . 15 	1 . 92 

	

117 	3.459 	11 -35 	P77 

	

91 	3 . 537 	13 . 50 	P85 

	

177 	3763 	12 - 74 	208  

	

20 	4 - 091 	973 	P87 

	

6 	3.325 	10 87 	P56 

	

13 	3 145 	13 - 19 	P77 

	

12 	3149 	14 - 95 	116 

	

2 	3288 	1453 _  1 - 63  
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rouge, et d'aspect un peu terne. Le Red Fera a aussi un grain petit de couleur 
rouge foncé, et e4 un peu moins dur que le Fife ronge et le Ladoga. Le Clawson 
est une variété très tendre et d'un blanc jan: âtre ; BOD grain est plein et do bonne 
grosseur. L'Onéga est petit de grain et de couleur rouge foncé. Le Wellman's Fife 
et le Bleu Stem sont tous deux des blés rouges, le premier ayant le grain plus gros 
que l'autre. Tous deux, mais plus spécialement le Bleu Stem, présentent des tâches 
opaqueé. 

COMPARAISDN DU LADOGI ET DU FIFE ROUGE AVEC LES BLÉS AMÉRICAINS ANALYSÉS 
PAR LE PROFESSEUR C. RICHARDSON. 

Dans les Bulletins nos 1, 4 et 9, du ministère de l'agriculttue, Washington, D.C., 
le professeur Richardson donne les résultats d'un grand nombre d'analyses auxquelles 
ont été soumis des échantillons de blés cultivés dans un grand nombre des Etats de 
l'Union. Ces recherches embrassent une péricde de plusieurs années, et les analyses 
ainsi que les déductions qui en ont été tirées, prouvent que toute cette question des 
propriétés physiques et chimiques da blé récolté aux Etats Unis a été traitée à fond 
par l'auteur. Avant de terminer ce bulletin, je pense donc qu'il peut être intéressant 
de comparer quelques-uns de ces résultats avec ceux que nous avons obtenus. 

Le tableau ci-après est un extrait du tableau page 30, du bulletin n° 4, section 
de chimie, ministère de l'agriculture, Washington, 1883-1884. 

Lieu de production. 

Etats-Unis et Amérique Britannique. ..... ...... ...... . ...... ...... 
Etats sur l'Atlantique et le Golfe 	 
Mats du Centre 	..... 	_ 	 
Etats de l'Ouest  	.  	.......... « 
Etats de la côte du Pacifique......  	- .. 	 .. 
C anada 	 . 	-. . 	...... - 	 
Minnesota 	 . — 
Dakota  ...... 	  
Manitoba  ...... „ 	  

Les résultats ci-dessous sont extraits du tableau n° 2 du présent bulletin, et insé-
rés ici pour faciliter la comparaison avec ceux du tableau ci-dessus. 

Nombre 
d'analyses 

Poids de Albumin-
100 grains 	elles 

de blé. Az 625. 
Cendre. Lien de production. 

Canada, Ladoga 	 

	

" 	Fife rouge  	
11 	3" 420 
6 	2931 

1431 	P81 
1I•00 	162  

D'après le tableau, page 20 du bulletin 1, nous voyons que sur les six variétés de 
blé du Canada soumis à l'analyse, cinq étaient des blés d'hiver tendres, et l'autre 
était du Fife Impérial. J'ai déjà fait remarquer que les blés tendres contiennent 
beaucoup moins de gluten que les blés durs, et par là nous voyons comment il se fait 
que la moyenne de 10-87 pour 100 d'albumincLies soit donnée ici pour le blé du 
Canada. 

Si en 1 8 -3 la récolte du blé tendre était plus considérable quo celle du blé dur 
et si la moyenne donnée plus haut représentait bien alors le blé du Canada, il en est 
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bien autrement aujuurd'hui, car, ces dernières années, la culture du Fife rouge s'est 
considérablement étendue au Manitoba et dans les Territoires du Nord-Ouest. 

Les deux échantillons de blé du Manitoba, analysés par le professeur Richardson, 
accusent un peu plus d'alburninoî fes que le Fife rouge que nous avons analysé. 
Prenant ensemble les échantillons du Minnesota et ceux du Dakota, nous obtenons 
une moyenne de 14-0 pour 100 d'albumincî les, pratiquement identique à nos résul-
tats pour le Fife rouge. Le grain du Manitoba et celui du Dakota sont, de tons ceux 
des Etats de l'Union, les plus riches en gluten. 

CONCLUSIONS. 

1. En ce qui concerne le gluten (d'après les résultats de l'analyse chimique) le 
Ladoga et le Fife rouge sont à peu près d'éole valeur ; le premier, cependant, étant 
légèrement supérieur à l'autre. 

2. 11 s'est produit une amélioration très sensible dans le blé Ladoga par le fait 
de sa culture au Canada, et particulièrement dans le Nord-Ouest; la même remarque 
s'applique également aux autres blés de Russie. 

3. Il paraît y avoir un rapport direct entre le poids du grain de blé et la quantité 
-d'albuminnîles qu'il renferme, c'est-à-dire que plus le grain est pesant, plus la teneur. 
en albuminoïdes est élevée. 

4. Sous le rapport de la grosseur, da poids et de la dureté da grain, le Ladoga 
ne le cède en rien au Fife rouge, et même, à juger par les échantillons analysés, lai 
est supérieur sous tous ces rapports. 

5. Les blés durs du Manitoba, (Fife rouge et Ladoga) sont certainement de 
valeur égale aux meilleurs blés des Etats da Minnesota et da Dakota ; c'est ce qui 
ressort des résultats obtenus par le professeur Richardson et par moi-même. 

6. Le dosage direct du gluten contenu dans les farines du Ladoga et du Fife 
rouge, montre que ces farines sont aussi liches l'une que l'autre en albuminciles. 

• ' 
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